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. AVERTISSEMENT. ' 

JUE Titre d* Anthologie Fran^ 
ÇOISE dormi à ce Recueil de Chanfons, 
\nefi point une affeSation irudite qui/e- 
jrou au moins déplacée, dans un Ouvrage 
de cette nature. Le mot ^^ Anthologie j 
"( littéralement Difcours des Fleurs ) , 
emporte Vidée d^une Collection ou dlun 
.Choix de ces légères produSions dUÇ^ 
prit y regardées de. tout tems comme les 
Fleurs du Pamajfe, : & quelles fortes 
de productions méritent mieux ce nom 
de Fleurs , que d* agréables Chanfons- / 
En formant le nouveau Choix qu on 
offre au Public , ou a eu deux objets 
juffifamment indiqués par le Profpec- 
tus y qu.on a eu foin de répandre : l ^\ 
de donner une fuite de Chanfons depuis 
les commencemem.de notre Podfie , pour 
^en faire obferver les progrès & les diffl- 
rens caraÛeres fous les principales épor 
jques ; 2^*. de préf enter un Tableau du 
fjénie Chanfonnier de la Nation ^ oà 
fut à peu près, ra^embli ce quqn a pu 
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trouver de mieux en chaque 

PoiLrfûpptéef 3 ce "qtâ c^ phuCtrék der 
Jirer par rapport au premier objet ^ ona 
mis à la tété du Recueil te/te Hifioir^ 
abrégée de là Chanjfhh. 

ycant aafecartd oijèty ùh Vtefeflojté 
point d'avoir cortcitii , tous hs goè^s^ 
Beaucoup de ^ns regrettirùiit de itepàe 
trouver ici dès Chatijons ^îâfimt Valnù- 
fement de leurs fociétés > & qui toucha 
roiént foiblement les entres ^ farat fiêe 
fouvem leur fuccès nejl du qu^^tux 



confiances qui hs ont fait hâkre ^ quéU 
ùuefàis aufeul agrément de VAir^ ou ^ 
l'art de ceux qui les chantent. MaiSi^ 
comme on s'efi afireim à riepoiht e^cé^' 
der le nombre de trois volume^ ,*ùn s*)sfi 
déterminé dans le choix des 'Chànfoàs^ 

"par le goût le pbis général. "Cefipar là 
même raifon quon a crû devoir retram^ 
cher dans plufteurs ^hanfons les "Cùu^ 

plets languijfans ou f cibles qui les oJm 

longoient inutilement. 

Quelques recherches qui>n aitfaites\ 

pàur former le meilleur Choix pojfible , 

ou ne doutepusquilhejoiîéchapfi 
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htm eks ckofis dignts d* orner ceut Col- 
leSion : mais fut peut tout cùnnoitrw > 
"& tout ^voir f Les perfonnes qui vcw^ 
droru hien s^iniér&ffer à cet ouvrage > & 
contribuer à le ferfe^otmer , fom uivU 
tées par V Editeur à lui fàv^ part des 
Chanfons fu*elies Jugetétu propres à 
tompèfer tm èon ouppié^ntftt y f. Von 
paroit en dèfirer un. 

Toutes us anciennes Ckanfons ^ & 

celles dont hs Auteurs font morts y ont 

été placées dans le premier Tome ^ fui^ 

yam Vo^rdre Nécroloffiqùe ou des dates 

'^de leur décès , ^ a paru le plusji/npte. 

Celles des Auteurs vivans renppiiffcm ie 

ficond Volume >• «è les Chanfami Ano^ 

nyynes , ou celles dont les Auteurs ne 

font pas connus y Jhnt dans le troifiéme. 

"Cfe dernier Tome efi terminé par dès 

XhsOj-des Tfîô 9 & des Cmionsde dif- 

féremvs époques ^ & dans le Choix de 

xes Morceaux ^ nus -feulement pour lee 

Amateurs y on a ^eu plus d! égard àu^ 

effets de la Mujîque y quàux paroles. 

Mnfm comme ^ depids timprejjion 

^s deux premiers. Volumes y on aré^ 
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'couvre iUs Càarifons de Quelques Aùr 
tturs morts ou vivons dont il y en <iyoif 
dé/a dUmployées y il d fattu nècéffaire^ 
ment les préférer à de moins bonnes , . (fi* 
les inférer aans, ce dernier Topie. ,... ■ 

On n'a point indiqué les Auteurs défi 
Airs y dans , la crainte d* attribuer à. tjU ^ 
CompoJTLteur ce qui appartient àun aur 
tre, & de s'expoferà des revendications 
importunes. On <i auj^fupprimé les tir 
très des Chanfonf^ parce, fiiits ^axiroieW 
.trop chargé lès pàge^ d^un livre , quon 
vouloit rendre auyi curieux par Vélér- 
, gar^cè Typographique y fiUp^r la forme,, 
que par le fondf^ 

. Pour la panie de la Mufiquç y, on 

' s' efl principalement propofé de ^faciliter 

le Chant des Airs j Çt pour cet effet y 

1^. on a réduit toutes les Clefs, mufica'- 

les ck une feule y. qui'cjl celle de G-rCrfol 

fur làfe£onde Ugne y plus généralement 

connue que les autres y & plus convenor 

ble aux, perfonnes quir jouent de quelqufi 

in/lrument ; 7^^. on a tranfpofé les ains 

[dans des Tons moins chargés , de Pie- 

•îtes, ou d£ Bernois , afn dléloignet. i 



cet égard toute Jîfficiâté d'intonationm 
CUJi encore pour JîmpUfier cette par-' 
tU y & conferver l* économie des Vers > 
que les Mefiites mujicales font coupées 
inégalement au bout des portées dans Ui 
plupart des premiers Couplets i quvn 
ne s^efi point ajfujetti , fuivant V ancien 
uf âge y a: faire des reprijes abfoluesy qui 
quroient intercepté le fens des paroles , 
4t qu'on s^ejl contenté de leur fubfHtuer 
des doubles' barrés de mefures ponSuées 
oufimples, afin de laiffer^ en chantant^ 
la liberté dk revenir aux reprifes , dans 
les Couplets ou il s'en trouve. En con- 
féquence Us notes & les fyllabes finales 
ont de même été retranchées • comme ne 
devaht plus avoir lieu , ou n étant pas 
du moins d'î/ute grande utilité dans un 
livre dont les Chànforis ri ont point d'ac- 
compaghemént. 

FIN. 



I. VoL p. J^i, Maigre la BatatlU , &c. Cette Oianfon 
a été Cahe dans le cours 'àe U Guerre terminée en 1736. 

IL Vol. P. 1)0. // efi une DiriaUé^ &c. Cette ClianfoQ 
A'eft pas de M. Saurîn* Nous eu ignorons l'Auteur^ 
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I. T^mr /.Le Portrait , ^ui s'oflre d^ibçrd , ell 
çebi.âii Siçur Monnet , Editeur de rP^yr^gf^ | 
^ravé en Médaillçn d'après M. Cochin. L'Iijfçrip- 
tion Latine , relative au Recueil de Chanfons ^ 
fignifie : // amuft , il toucha » il infiruu. 

i. UiJ» L<s fujet cle l'Eftampe m& au devant 
du MémQÎre hijlorique fur la Chanfon » eft une 
Compagnie de Troubadours & de Menefirels qui 
£b préfentent au Co^te & à la Conitelfip d^ Pro^t 
vence. 

3. Ibid. L'Eft^mpe placée à la t^te des Cfaan* 
foAs ^ reoréfente Thibault , Comte de Chgi|ipa# 
^oe &L Ko» de Navarre « écoutant avec v^t^lt 
une Chanfon que lui débite un Poëte étranger qut 
Vient d amver a Kl Cour. 

4. Topie II. Celle qui Êtk face au Fr/on^plce « 
eS composée des trois Grâces , & d'un gro^ppt 
à*£nfans , fçavoir d'un Amour tenant une Lyre ^ 
d'un jeune Suivant de Bacchus , & d'un petit $»• 
t^e ^ui tient la flûte de Pan. 

5. Tome IIL L'Eftampe dont eft décorée la tête 
du Livre , eft un Tableau Symbolique , oh font 
tfÈffé&x&is 1^ trois principaux objÀs de toutes, 
les Chanfcins t l'Amour, Vénus , & le Dieu di# 
Vin. Une Danfe de Nymphes & de Satyres ea 
orne le fond. 
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MEMOIRE 

SUR La chanson en général, 

ET EN PARTICULIER 

SUR LA CHANSON FRANÇOISE , 

PAR M. MEVSmBK OE QOEMOK, 

L^Otrsdéfîntronïla CHANSON, dans ft 
firaplicité primitive , l'èxpreffion d'un fehti- 
ment foudain ou profond , d'une lenlàtion 
vive ou légère, dune image [^us ou moins 
fortement cOAijue : Ëxpfellion attachée par- 
tout à certains tours de mots diverfement 
méfurés & à des fons quelconques. 

La Chanlôn eft évidemtftent la première 
& la plus ancienne Poéiîe. Les Dieux , di- 
foit Platon , touches des travaux & des pei- 
nes infêparaUes de l'humanité , tirent prê- 
tent à l'hoounç de U Poéfie &c du Chant. 
A 
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;5an5 récourir aux Dieux- de Raton , ort 
"voit (juè le Chant & la Danfe font prefque 
^wiÇi naturels à l%omnie (pie l'ufage de par* 
3er & de marcher. La joie 6c u douleur 
font aôives , quelquefois même impëtueu* 
{qs. Elles éclatent co^inse malgré nous , foit 
par les accens de la voix , foit par les mou» 
vemens du corps. C'eft pourquoi la Danfê 
& le Chant fe trouvent établis par-tout où 
l'on trouve des hommes , chez les Peuples 
les moins polis ou les plus fauvages. Mon- 
tagne nous a confervé une Chanfon Caraïbe 
^u*il trouve digne d^Anacrëon. 

» Couleuvre , arrête-toi ; an-ête-toî ; 
V' Couleuvre , afin que ma foeur tire for; le 
» patron de ta peinture , la façon & Pouvragé 
^ aun riche cordon que je puiife dpnn^r à 
^ ma mie, Aînfi foit en tout tems ta beauté 
>» & ta difpofition préférées à tous les autres 
*► ferpens.Co\ileuvre, arrête^toi, &c. (i) »>• 

C^eft peut>être la première fois que l'idée 
iffun ferperît a fait naître une galanterie. 

l^ Poëte Philofophe Lucrèce prétend que 
les Oifèaux nous pnt appris à chanter (i). 
iQqoique nos maîtres foient aujourd'hui nos 
élevés , cette idée riante «ft ;^u moins dignç 
d'être adoptée en Poéfie, On conçoit aifé- 
xnent que l'homme , Tahimal de tous le plus 
imitateur, ayant fans ceffe les oreilles frap- 
pées des accens des Oifeaux, aura voulu le» 

{1} Eflàis. L X. C 30. (ft) Ù^m 
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€6ft»^ak« ; dPôà là ^emiëtt idée du Ctiafti 
fera venue aux Habitans des Câilipâghes; 
Mais te Cbàtit inarticulé n'iêft psts ehcoi-e la 
Ghàtifoft. Elle feft dôftc Origîhâimmertt , dV 
ptèfs ïîObre diéfimtiett , uhe Iptôduaibn de la 
fenfibilité , du plaiâr , de la chaleur & d^ 
rënër^ie des Aéè^ 6u dé^ (ètlfàtiôtis : élk a 
pi-is tes dîÂerens câraâeres des circonSancés 
qui l'ont fait naître. 

L'Amour j ce féntimeht iï yif , fî ptiîffatit ^ 
fi varié dans les hommeis i ce Protëè qui 
l^rodUit ôc qui fait penfér tattt d'ingénîeufei 
folies 9 de fi charmantes bagatelles ^ a fkn!$ 
^oufè infpiré les premietes Chanfon». 

Le Vin< a fait atifli plus dé Chànfofinîefi 
quiâ toutes les e^^xk dé PHipôcrene. Dansf 
ki feftins des premiers âgei; , ciotit les pré- 
fètts dé Cétes & ceux de Pomone faifoieïiî 
à peu près tout Tâppài^eil , cette liqueur ré- 
pandant la joie jparmi les convives leût' dé-* 
hôit diverfement Pefprit & la langue* Dfelàt 
beaucoup d'heureufes faillies , & leS prémie^ 
tes Chalifons de tablé. 

Lés plus anciens Peuples du nlôîidè $ leJ^ 
Hébreux , les Egyptietisi , lés Àrabeë ^ le» 
Affyricns , lei Perfes ^ lés Indiens , otit fait 
du Chant le même ufage tJUé fiou^ : ils y ont 
tous attaché les expreifions de leur gaieté, de 
leur bonne humeur ^ de tous les fentiméni 
^agréables que chacun éprpirvbit à fa ma-* 
niere , & des épanchemens réciproques qui 

A ij 
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fê faifbient enti^^ux , ce tpl indkpie i)ien H 
Oianfon (i). 

La Poefie lyrique ou chantante cft -de 
tems immémonai cultivée chez les Chinois 
O*) ' ^ P^^ conféquent ils ont auffi des 
Chanfons. m 

La Lyre que les Grecs & les Latins met- 
tent entre les mains d'Apollon^ les Orien- 
taux la donnent à Vénus. 

Un Poëte Arabe marque ainfi fon goût & 
ia fenfibilité pour le Chant. » Les Rochers ^ 
^ par leurs éclios , iè montrent fenfibles aux 
» -tons d\ine voix c^gréable. Les Tulipes St 
^ les Ro&s fè déchirent au gazouillement de% 
»> Oiibaux. Les Chameaux mêmes fe rejouif 
i^-fent aux durs accens du Chamelier (3) >»• 

Voici de la galanterie Arabe, <jue le Fran* 
«^ois le plus délicat pourroit Purement avouer^ 
» Fille du Soleil , Rofe vermeille & ftiave ^ 
H <[de j'ai vu fortir ce matin du fond d'un 
î^niis, va parer la tête de Sous. Tu n'au- 
» ^zs plvtô dans quelques momens <:es cou- 
n leurs auffi vives que la flamme , & ce foiç 
>» "elles feront ^éteintes. Mais le feu qui co- 
» lore iès )oues , allumé par mes regards , 
H ne s'éteint jamais , parce que le foyer eft 
^> 4ans fon cœur >k 

ti) tcclëCaftîq. €. 47.^. M ^R^- àe la aîné dt 

lS.-Sag, C. 31. V. 7. & 8.- P.touhaWe. Tom. a. 

9Iérodot. L. 2.- Athen. L. 15. (3) Bibliothéq. Orient, do 

partial £p. 63. L. 3.- Dio- d'Herbtlou 
liyÛaq« 4e Nonnus« L 19;- 



€t3 

Un- Acadëmîcîen dont on' trouve un M£^ 
inoire (ur la Chaînon parmi ceux de FAca-^ 
demie des BeUes Lettres (i) , prétend que* 
Tu&ge deis Chanfons a précédé che^^ W: 
Grecs celui des Lettres mêhies. On ne peut 
douter au moins que la Chanfon n'ait eu 
dans la Grèce la même origine qu'elle pa^ 
loît avoir eue par-toufc. 

Née dans les chsmfip» , finventibn en ap- 
partient à ta condition paftorale , la plus am 
éienne parmi les hommes , dès qu'ils- purent 
éonnoitre Fufage des feuls vrais biens fait» 

Eour eux- Qui pouvoit mieux l'infpirer que* 
t fpeâacle de la Nature, que toutes les» 
éirconftances d'une vie fimpte , gaie , libre y 
uniforme , peu occupée , encore mobs pé^ 
lùble y empfoyéé feulement à? jouir des beaux- 
jours , èes agrémens infinis que lé Ciel , la^ 
terre , tes différentes . fàifons femblent ofirir - 
inutilement à plus» de lamoitié'des hommes ?*• 
Les Arcadiens , Bergers ft célèbres dans 
f Antiquité ,, furent les premiers Chanfon^* 
hiers ae la Grèce. Stymphale , Tégée , Or-- 
chomene , le Mont Lycée , le Ménate , noms/ 
eonfacrés'par là Poefîê, retentifToient fafts^ 
cefTe du Chant &C des Chanfons- de leurs 
keureux habitans. 

La Grèce , fertile en fiâions , fît naître^ 
I^ Mi^es ea ThefTalie » , l'une de fe& conr* 

^ M. de la HâU2e«: 



tf49$ j ^ ai»Qu^ 4? Jupiter «Mguîi? en IJ 
geç -^ 4^ M|i^mc)fyHe». C(ft n'avpk tf^l?K>ç4 

pliées jiairqu'à. ne\^. Cbaiçune evt iop dépa^ 

fanenf^çnt ^ §{ iW fit pif^fii^ k ^ Qhwfon 
olyn?i^e» 

Nqiis paunions v^W^ k la tét^ des. Ck^sn 
fonniers Grecs les n^ Portes l^yTi<{He$ , 
iàns en ex,<çeptef rp^^mo, Pi^dar^ , {Hiîihue 
leurs Poë^ie^ 4 çlk^Qbnt ^ puifqu^ FOJe^ 
auffi yajriëç qn^ |a CHwfon & fiiiceptibliQ 
de Tes dÂfferem Ccvaâeres , n.'ei> eâ point 
(^fTentielJement diftmguée. On ne nous con^ 
feeAeia pas du nigins le Chantarq de Bathylleii 
Le fpul nom 4'An^créon e^ fi fàmili^P 
parmi nous » qu'on ^OQg^ à peine que c'eft.- 
un Grec. Il* fe ^ouye même affez de gens^ 
qui , fans avoir jamais foupiçohn^ h gënic^ 
jiarticiilier de ce Poëte , font dés Odes An^n 
créontiques. Les fieiuies f^nt de vmies Chant 
fons , PU FAmowr 8c le Diçu du Vin font cé- 
lébras toiir à tour ^ fouveint enfombte. Il &\ 
a même de iporales &; de pbilofophiques^ 
d'un goût excellent i mais il doit une g^ande^ 
partie de fes agrémens à ceux de fà Langue». 
Les Anthologiçs.Greçques compofées d'E^ 
plgrammes , d'Infcriptions & de quelques^ 
autres Pôéiîes , recèlent auffi probablement 
des Çhanfohs. A quel aiitre getjre rapporte^ 
cette petite Pièce où le Poëte s'adreiTe à 
une jolie Bouquetière ^ 
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^* SoNT-CE les Rofes de ta côrBeîHé oiÎ! 
k cdlës tîe ton ttetnt , fille aimable , que tit 
H , veux vendre ? Eft<e le Rofier même aveé 
* tbùtes les Rofes (i) »}- 

Lés Grecs cHantoient voforitiers à table , 
& cHacùri^ difoit fa Chanfoîi en tenant une 
branche de myrthe qui paffoit de riiaih eil 
nmin. A fa fin du repas , on appôrtoit aux 
corivryes' des couronnes de fletlrs ^ & les 
Cfianfons commençoient. 

Un Lyrique Grec (^i) a' nommé' ta Ghan- 
ftwT , fiile de la Faix : elle étoit cependant 
toute guerrière à Sparte. Pliitarque, dans^la 
vie de Eycurgue , rapporte une Chanfôn mi- 
litaire qui s'y çhantoit à trois Chœurs , com*- 
pofés des trois âges de l'homme. Nousi rc-*^ 
préfentèrons l'es vers d'Amyot. 

Le Chœur des vieillards dîfoit r 

1^0 us avtms été jadis 
Jeunes , vaillans &• hardis^ 

t 

%t Choeur des jeunes gens r 

Nous le /hmm'di tn&intèuànt , 
A'Vépteiive à tèàt vénâtih 

Ze Êhoeur dès etifimà r' 

Et nous- un jour le'firéns^ 
Qui tous vous furpafferonsé ■ 

B\y avoit.chez les Grecs, aîhff qucchèsc 
nous y des Aveugles qui mendiorent de porte 

Cl) ' Aothb; Planud, L. t. ' (i) Bâchîllde. 
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en porte en chantant. Athënëe nous a coit^ 
feivé un fragment de ces Cbanfon^ d'aveu* 
gle3(i). 

Quand cette Colonie d^ArcacEens quTEr 
yandre établit &r les bords du Tybre , & 
précifément dans l'endroit où fut bâtie Ro- 
me (i) y n'y auroit pas apporté le goût du 
Chant ; quand avant les Romains il n'y au* 
roit point eu de Chanfons Ofoues , Etruf- 
oues , & de tous les autres Idiomes formés 
ou mélange des Grecs d'Italie avec les an- 
ciens habitc^n^ , la Chanfon latine feroit néç 
d'elle-même dans la bouche d'un Peuple par» 
tagé entre les t^ravau^ dç Mars &C çeuJK de 
la campagne^ 

Efeimius ^ en rapportant aux Faunes tes plus 
anciennes Chanfons ou les plus anciens 
vers chantas dans le Latium , indique bien 
leur origine champêtre. Car les Faunes, lesi 
Sylvains » les Satyres , le$ Nymphes , n'é-* 
toiçnt tous vraifemblablement que certains 
habitans des bois , que leur vie folitaire &C 
fauvage fit ériger en Divinités par la crainte, 
la ftiperidition , .& la crédulité des hommes 
raffemblés dans les. Villes Sç dans les Ç?m-ï 
pgnes. 

Les Eglogues de Virgile ne font que des 
tableaux de la vie paftorale ; mais comme 
1^ remarqué M^ de la Nau^t^ à l'occajSont 

(l) AtbcQ, U i, (ij Propcrt, Elcg, i. L. 4. 
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iie.Thëocrite^ ce Poëte ne donne poînf tes 
Chanibns que chantoient les Bergers de Ton 
temps : il ne fait qu'en repréfenter Tu&ge. 
En effet , quoique Tes Bergers ne foient point 
des difcoureurs de Romans ou des foupirans 
d'Elégies comme tous ceux de Fontenelle , 
ils parlent quelquefois im langage au-deiTus 
de leur condition- Quoi de plus naturel ce- 
pendant ôc plus du genre de la Chanfbn ^ 
que ce Couplet charmant de la troifiëme 
Eglogue fur les agaceries qu'une Bergère hxt 
<à fon Amant ? » GALATiE me jette une 
M pomme , &: court fe cacher parmi les iau-* 
y> les : mais la friponne eft bien charmée 
» d'être apperçue auparavant h. 

De tous les Lyriques Latins j le fëul Ho* 
race nous efl refté ^ mais il nous confole 
bien de ceux qui nous manquent. La plupart 
|de fès petites Odes Bacchiques &c galantes ^ 
quelques-unes même de celles où^ comme 
$ exprime Plutarque , fa Poéiie a pris la tein- 
ture de la Philofophie , font de vraies Chan* 
ions 9 qu'il chantoit foit à table avec fes amis^ 
ibit à {es maîtreffes , foit dans ces (bciétés^ 
où fe rafTembloient y ainii que chez nous , 
les gens de plaiiir. 

Catulle y que les Grecs eux-mêmes (i) 
reconnoifToient tenir beaucoup d'Anacreon 
^^ quelques Poéiie$ ^ eil en effet le Poëte 

(i) Anl, GcII. L, 19, C 9é 
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Ldtîn qui pcmt la dfficatéflfe & fe naturel 
approche le plus db Lyrique Grec. Ott né 
peut méconnoîtt'e pour une vraie Chanfbït 
au moins ta vingt-tjuatriëme Pièce de ce 
Poète. 

VEligit s^ieft chanti^e autrefoty, mab né 
fait plus depuis long-tems partie de Ik Poe- 
fie chantante. Cependant quel tonds de ga- 
lanterie , quelle rcffource pour lefr Chanfott^ 
nîers dans lès Elégiaques Latins F Que Qui- 
nault fbr-tout a tire de chofes d*Ovide t 

Ce Poëte , le premier dé tous pour la fê^ 
conditë , Tëlégance , !e tbuf aifé du vers ^ 
Itsr agrémens , la chaleur , doit donc prirtci* 
paiement être le codé des Ghanfontiîers. Slt 
n*a pas feit de Chanfons , on en trouve dan* 
fes Poëfies refprir, la matiefe , & prefque là 
forme. 

Tibulte , plus pur & plus naturel qu'Ovî- 
de, eft auffi plus monotone, & même urt 
peu traînant; Ovide chante , Tibulle fou^ 
pire. 

^ Pfoperce , nommé dès fon vivant te Ca^ 
Ëmaque Romam\^ inférieur à Tibulle pouriîl 
Poéfie de ftyle & Tèxpreflion , a plus de 
feu , plus de variëtë. Son Portrait dé 1 Amour 
(^i) a fourni quelques' idées atuir Chanfôn-^ 
liiers François. 
' Martial recelé encore quelques Chmibnsi 

(i) Eleg, 10. L. 2« 
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Oft &ât sâfément d'une Epigramme uo Cour 
plet , $c d'un Couplet une Epigramme* L* 
jolie Chanfon de D^i&efiiy , Philos plu$ avajt 
que undre y ôcc. eft itiœ imilatiQn de Martial 
^i)» Nous c0i|iiQiâbn$ uoe Chan^ itar 
benne de Xi^igjî GV-a^^ ^ tirée de IHËpipain^ 
me o^ ce I^oëte peint, ailes pbi&miiietit W 
manegis d'uae femaive qui 9 ne pouy^t en>r 
bi:a(l^r ion an^ant en préfence de Ton m^rlt 
baifoit un enjfaat & Tenvoyoît portes à foa 
Infendi(h ce brûi!^ tout frais (x).. 

Le refrein de Chanibn rapporté pzfpr Phé* 
dre daa£i k. Fable du Joueur de flûte appelle 
k Princê (3) , conflate l\ifege où Ifon étoit 
dans, l'ancienne Rjome de célébrer , comme 
pn &it chez nous , par quelques Chanibns ^ 
les événemens de quelque importance ,. telle 
qu'étoit la conyalefcence d- Auguile.. 

Ceci nous conduit ^ux Chants de Viâoîre 
& aux Brocards fktyriques 9 que les ibldatt 
m(Sloient parmi leurs chants militaires dans 
le^> triomphes de leurs Généraux. 

Quanq Céiàr obtint ^honneur du: trionK 
phe pour la conquête des. Gaules ,. les fbl«» 
dats. qui compofoient fbn cortège cbantoient 
hautement. >»- Citadins^ gardez bien vos femf 
1^ mes. Voici le Chauve ii redoutable aux 
I». maris (4). 

Les Romains seyant la guerre avec les.SiD* 

Îi) Epîg. 75. L. 10* (3) Fab. 7. L. ç. 

a} £pig. 9i. L. 14. (4) Suetofi^ Vie de Q&ku 



niâtes, ;AureIien 9 foldat de fortune, que Ûl 
bravoure éleva depuis à l'Empire , tua feul 
de fa main^ dans lefpace de quelques jours ^ 
950 hommes des ennemis. Un pareil ouvrier 
mëritoit bien^ une Chanfbn : voici celle que 
les evhns^ chantoient dans- les rues, h Nous 
)» avons moiifi^nné miUe &c mille têtes ; 
}> mille &c mille têtes abattues ont' été l'ou* 
H vrage d'un feul homme. Vive mille & 
H mille fois le Guerrier qui a fait cette dé^ 
^ confiture. Perfbnne n'a bu autant de vm 
» qu'il a verfé de fang (i) >k 

Le goût des Romains pour les Chanfons, 
pour le Chant , fut porté fi loin , que Séné» 
que le Rhéteur fe plaint de la mollefie des 
jeunes gens qui paflbient tout leur temps à 
thant^r , pour tâcher d'affouplir leur voix , 
pour la mettre au ton tendre & radouci de 
celle des femmes (x) ; 6c voilà encore nos 
mœiu's. 

M. Bouchaud , auteur de VEJfaî fur là 
Poéjîe Rhythmiquêy ouvrage fçavant , croit 
fjue les vers faits par l'Empereur Adrien à 
la veille de fa mort , font une véritabte 
Chanfbn ; nous n'en doutons point. On peut 
regarder ce Prince mourant çt)mme notre 
vieux Poëtè Dejyvetaux qui , près de mou- 
rir, fe fit jouer une Sarabande, pour que 
(on ame pafTât plus doucement. Cette Chaar 

• (0 Vopîrci» in Aurd» (1} £ontrov#.L,. x*. 
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Sm fi bien rendue par Fontenelle (i) , eft 
la Sarabande d'Adrien. 

Nous terminerons ici cette ébauche hifto- 
rique fUr la Chanfi>n des Anciens. Après le 
ciiiquiéme ou le fixiéme iiécle de notre Ere , 
hiiqu'au quatorzième, on ne trouve plus dans 
les ouvrages d'agrément, ni dans quelque 
genre que ce ibit , que des traces de la bar* 
barie qui couvrit toute la face de l'Europe. 
En un mot , pour peindre d'un trait les huit 
ou neuf iiiécles écoules depuis le démembre* 
ment de l'Empire Romain jufqu'au renouvel- 
lement des Lettres , il y eut toujours du gé« 
nie fans art , de l'efprit fans goût , du goût 
ians règles & fans principes, des connoii^ 
iànces deftituées de lumières, du fçavoir fans 
difcemement, du jugement fans critique, &c« 

Des débris de la Langue Latine & du mé- 
lange des difFérens idiomes introduits par les 
Barbares , iè formèrent trois Langues vuleai- 
lies qui ne font pas les moins polies de fEu- 
rope , l'Italien , l'EfpagnoK & le Fran<^oi$. 

Les Gaulois dont nous fommes les fucceP 
leurs dans le pays que nous habitons , & en 
partie la poftérité , connurent la Poéfie chan- 
tante. Leurs Poètes ou leurs Chantres nom- 
més Bardes {i), compofoient des Hymnes 
& des Chantons pour conferver la mémoire 

(i) Ma pêtiH ame « ma (x) Les Joueun de vielle 
mùjgnonne , 5cc« Dialog de» & de violon font encore ap« 
Idorts, 4* peliés £ar4s en Bietagoe. 



fe <5ûemert qui s*ëtoient figiiàlés Jafts îc* 
combats , ou qui étoient morts glorkufement 
les armes à la main. Ces Chanfons étoient 
à peu près la même chofe cpie les Chanfons 
des Gtjlcs en vogue dans fancienne Chevà* 
krie , qui forme nos tems héroïques. Telle 
étoît I^ Chanfon de Roland fi célèbre dans 
nos vieilles Chroniques , & que les François 
du neuvième fiécle chantoient en allant àu 
combat* 

Cette idée dlionneur & de gloire atta* 
chée par-tout à la bravoure ou au mépris dd 
la vie , a de tout tems & chez tous les Peu* 
pies du monde infpiré de pareils Chants. Lei 
îroquois , & bien d'autres Peuples de FAfné-^ 
fique , ont leurs Chants dt Mort. Les Pm^ 
fiens, dans les campagnes de 1756 & 1757, 
Ont fait revivre cet ufage par les Chants de 
Guerre de la compofition de M. Gkim^ cpd 
fe chantoient parmi leurs troupes (ï). 

Nous ne comprendrons pourtant pas dan5 
Fhiftoire de la Chanfon Françoife ces Chail* 
foris Latines qui couroient même parmi le 
Peuple , avant que notre Langue fût ^ffet 
formée pour inviter nos Poètes à s'exprîttlef 
tn cette Langue. 

S. Bernard , fi l'on eft croit Berenger ^ 
TApologifte d'Abelard (i) , avoit fait dans 

(1) Journal Etranger d'A- tembre & 4 Novemb. 1^4. 
vril 1762. Supplément de la (2) Opéra AkalanU^^^g^ 
Gazette Littéraire des 2 Sép* 302. 
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ik jcunefl^ des Chmtçns b^^^i^es îvnc des akf 
du temps. Pienç de Blp)s étant jeune avoit 
élit aum des Chai^fon^ godantes ^ ^ c'efl lui* 
même qui nous Tappr^nd dans fc$ lettres (i). 
' Qu^nt au pauvre Ab^l^d 9 on fçait que 
ce fut principaleitient par (on talent pour les 
Chanfons , oc par Jies agrémens de ùl voix ^ 
qu'il gagna le cœur d'Héloiïè. 

» D£ux cbofes vous gagnoient tous Je$ 
1» coeurs, ëcrit-elle au Doâeuf Breton, n 
I» une heureufe Êtcilitç à faire les plus jolis 
I» vers du monde , & une grâce incompa* 
y> rable à les chanter , talens qui fe trouvent 
» rarement dans le$ $(^avans de profeffion. 
H C'ëtoit par ce$ jeux agré^les que vous 
)» tâchiez d'égiyer rpuiléritë de la Philofo-* 
f» phie. £h ! quels charmes n'avoîent pas les 
^ Chanfons tendres que l'Amour vous die* 
È> toit ! Quelle douceur dans les paroles Se 
H d^uis les airs I On ne parloit que de celui 
M à qui on devoit des compofitions fi ga*^ 
M lantes. Elles ëtoient courues de tout le 
t> monde ; leurs beautés fe faifoient fentir 
^ aux plus groiliers ; il n*y avoit point de 
» femme qui n'en fût enchantée. Combien 
^ m'attirerent-elles de rivales (i) » I 

Si nous voulions charger cet -écrit des 
preuves que nous tirerions des Chroniques p 
çL des ^tres monumeps littéraires qui for* 

(i) Epîft. 57. 76. 

{%) Hiftoirc de b Poéûc Fxançoifç , pv F Abbé Malfieu, 
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iftènt no^ Antiquités , on verroît q[ue lé G^' 
nie Chanfonnier, & que le goût pour le^ 
Chanfohs , font en France prefqu'auffi an- 
ciens que la Mohatchie. 

M* VEvêqut de la Ràvalicrt qui avoit fait 
bieaUCoup de rechèt<^hes fiir nos ancienne^ 
Chanfons ,' -prétend que c'eft à la Norman- 
die que nous devons nos premiers Chànfon-" 
niers , non à la Provence , & qu'il y aVoit 
parmi nous des Chanfons en langue Vulgaire 
avant celles dès Provençaujt,, ttiàis pofté-^ 
rieurement au Règne de Philippe I, ou à 
Tan iioo (i). Ce ferôit une antériorité de 
plus d'un demi fiécle à l'époque des pre- 
miers Troubadours , que leur Hiftorien , Jean 
de Nofiredame^ fixe à l'an 1161^ mais que 
d'autres reculent beaucoup. 

Sans entrer dans la difcuffion de ces épo** 
ques très-incertaines y commençons par don- 
ner une idée des Poètes Provençaux, que 
cet Académicien reconnoît au moins pour 
nos maîtres dans le genre dont il s'agit. 

hes Troubadours y nom fynonime kTrou^ 
vtres qui fîgnifie inventeurs , font de la plus 
haute antiquité , puifqu'il y en eut dans 1 an- 
cienne Grèce. Homère , félon M. Huet dans 
fon Origine des Romans , efl le père des 
Troubadours. Orphée , avant Homère , & de- 
puis, Arion, Thefpis, Simonide , Sec. alloient 

(i) Révolmlons de la Langue Françoife | à la fuite des Poé« 
fies au Roi de Navarre* 

réciter 
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técîter ou chanter leurs vers dans les CouM 
& dans les grandes Villes où ils étoierit bien 
accueillis; 

On peut comprendre fous U nom de JoÂr* 
gkric tout ce qui appartient aux anciens Chan^ 
fonniers Provençaux, Normands, Picards^ 
6cc. Le Corps de la Jonglerie étoit formé 
des Trouvères ou Troubadours qui compo-^ 
foient les Chanfons, &: parmi lefquels il y 
avoit des Improvifatcurs,, comme on en trou- 
ve en Italie ; des Chantcours ou Chanteres:^ 
qui exécutoient ou chantoient ces compofi^ 
tions ; des Conuurs qui faifoient en vers ou 
en p^ofe les Contes , les Récits , les Hiftoi^ 
res; à&s Jongleurs q\x Mtrufirds ^ qui accom^ 
pagnoient de leurs inftrumens. 

L'Art de ces Chantres ou Chanfonniers», 
étoit nommé la Science Gaie, Gay Saber^ 
& la paflion romanefque pour les vers , pour 
les Chanfons , pour tout ce qui refpiroit la 
galanterie , qui dans le douzième & le treî» 
ziéme fiécles gagna généralement toute la 
France, rendit cet Art très -important, La 
iProvence fut la première Ecole de la Science 
^aye. La beauté du Ciel & l'aménité du 
pays , le feu naturel des Provençaux , le - 
tendre enjouement des Provençales , le voi- 
sinage des Cours rép^indues dans la France 
Méridionale , l'éclat qu'un goût vif pouf les 
Arts donnoit à celle de Provence , & le long 
féioiir des Papes dans la Ville d'Avignon ou 

B 
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dans le Comtat y firent éclore tous les ta» 
lens agréables. 

L'Ordre des Troubadours fot nombreux. 
Jean de Noftredame^ Procureur au Parle- 
ment d'Aix 9 dont on a Les Vies des plus ci- 
libres Poètes Provençaux qui ont fieuri du 
temps des Comtes de Provence \ n'en fait 
connoitre que 76 } mais Crefcimbeni ^ CvSr 
tode des Arcades ^ au fécond Tome de fon 
Hiftoire de la Poëiie Italienne , donne envi- 
ron 130 Notices de plus. Ces deux Hifto- 
riens mettent , enti^autres , au rang des Trou- 
badours , l'Empereur Frédéric I , dont il refte 
un Madrigal en vers Provençaux \ l'Empe- 
reur Frédéric II ; Frédéric III , Roi de Sicile ; 
Alphonfe I , Roi d'Arragon ; Richard Cœur- 
de Lyon, Roi d'Angleterre , le même dont 
Mlle Lkiriiier a publié les Contes ; Thibault 
de Champagne , Roi de Navarre ; Guillaume 
VIII , Duc d'Aquitaine ; un Comte d'Anjou ; 
tm Comte de Flandre ; un Comte de Tou- 
loule ; un Dauphin, Comte d'Auvergne ; un 
Comte de Rhodez ; Raimond Berenger , 
Comte de Provence ; un Vicomte de Tu- 
renne; un Raimond de Durfort; un Ren- 
forzat de Forcalquier ; un Garin d'Apchier ; 
tin Arnaud de Tentignac ; Simon Doria , de 
Gênes ; des Dâgoult , des Adhemar , & d'au- 
tres no^ns célèbres parmi la Nobleife Pro- 
vençale. 

Les Dames 4u plus haut rang fe méloient 
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.auffi Aè la Science Gaie , & fe piqtloîent de 
Ëdre des vers , de bien tourner une Chanfbn* 
Outre les filles de Raimond Berenger , Prin» 
cefles inftruites & très-fpirituelles , on- com^ 
^te une Comtefle de Die ; une Marie de 
Ventadour ; une Mabille de Villeneuve , 
Dame de Vence; une Vicomteffe de Tà- 
lard ; une Antoinette de Cadenet , Dame de 
Lambefc ^ &c beaucoup d'autres* 

Les Cours d'AMOUR , où fe jugeoîent 
toutes ces queftions ingënieufes fur 1 Amout 
appellëes Tençom^ que la galanterie Pro^ 
vençale avoit mifes en vogue , ëtoient te- 
nues & préfidëes par des Dames , & les ]\i* 
gemens qui s'y rendoient s'appelloient des 
Arràs eP Amour. La Comtefle de Champa* 
gne en âvoit prononcé beaucoup , & un en-» 
ti^autres dans un Parlement célèbre compofé 
de 60 femmes. 

En 1313 , fept Virtuofes de Touloufe 
fondèrent en cette Ville une Académie de 
Poéfie , qui fiit appellée la Compagnie injigné 
& fupergait ( Sovrasaia ) des fept Trouba* 
dours Touloujains, Elle s'afTembloit tous les 
Dimanches de l'année dans un jardin de la 
Ville , & chacun y récitoit (es compofitions. 
Il y avoit une féance publique le premier 
jour du mois de Mai. On propofa d'abord 
une Violette d'or pour celui qui auroit hit 
le meilleur ouvrage en Science Gaie ; on 
y ajouta dans la fuite deux autres prix d'ar- 

B ij 



gènt , rEglantîne ^u Jafinin (TEfpàgnè \ & 
une autre fleur ; & c'eft rorigine des Jeux 
Floraux dont on fait honneur à CUmtncc 
Jfaure. 

En 1356 , il y avoit fept Confervateurs 
de la Science Gaie , qui firent pour cette 
Académie des Rëglemens , moitié en profe 
& moitié, en vers (i). 

Après la mort de Raimond Berenger ^ 
Comte de Provence , la Poéfie Provençale 
commença à décliner , parce que Charles: 
d'Anjou , frère de S. Louis , fucceiTeur du 
Comte , fixa fon féjour à Naples. Cepen- 
dant il y eut encore des Troubadours & des 
Jongleurs au moins jufqu'au quinzième fiéde. 
Antoine du Verdier, qui vivoit fous Henry 
IV, dit même , dans fa Bibliothèque hifto-^ 
riale , avoir vu un vieux Jongleur ou Menef- 
trel d'Orléans , nommé Martin Baraton , qui 
aux fêtes &c aux noces battoit un Tambourin 
d'argent femé de plaques du même métal , 
où étoient gravées les armes de ceux à qui! 
il avoit appris à danfer. 

La Science Gaie , fous les Comtes de Pro- 
vence , devint un moyen de s'enrichir promp 
tement, de parvenir même aux honneurs oc 
à des emplois. Elle donnoit auffi bien des 

Îriviléges ; & dans les Cours , auprès des. 
>am.es , elle faifoit aiTez fouvent difparoître 

(i) Qrefcimbenû 
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l'intervalle des conditions : car, dît M. de 
Fontenelle, Us Dames alors étount fort foi" 
blés contre les beaux efprits (i). Il n'y avoit 
prefque point de grands Seigneurs , ni de 
Dames un peu qualifiées , qui n'euiTent quel- 
que Troubadour à leur fuite. 

Un Gentilhomme qui n'avoit que le quart 
d'un Château, devenu Troubadour, étoit 
bientôt en état d'acquérir le refte. Deux frè- 
res fe partageoient ainfi leur fortune : le Châ- 
teau demeuroit à l'aîné , le cadet fe faifoit 
Troubadour, & alloit coiwir le pays. Car la 
vie de ces Troubadours étoit un vrai pèleri- 
nage , ou une promenade continuelle. Ils al- 
loient de Cours en Cours , & de Châteaux 
en Châteaux, toujours accueillis &c fêtés à 
proportion de leurs talens. 

La plupart des Troubadours fuivoient les 
Princes à la guerre & y faifoient leur che- 
min. Rambaud de la VachUre parvint par fes 
Chanfons ii avant dans les bonnes grâces 
d'un Comte de Touloufe , que ce Prince le 
fit Chevalier , le mena à la Croizade & lui 
fit donner le Gouvernement de la Ville de 
Salonique , qu'on avoit prife fur les Infidèles, 

On failj^it à ces Troubadours des préfens 
confîdérables d'étoffes, de robes, de che- 
vaux , &c. Quelquefois les Souverains &: le$ 
Aeines fe dépouilloient de leurs plu^ beau^ 

(i) ISftoîre du Théâtre François. 

B iij 
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vêtemens pour les leur donner, & ils s'eti 

Îaroient dans les autres Cours. Quelques 
)ames fe contenaient de couronner leurs 
Troubadours de plumes de Paon (i). Sou- 
vent auffi tout le prix de la meilleure Chan- 
fon n'étoit qu'un baifer ^ que le Poète , à la 
vérité , prenoit d'ordinaire de la perfonne 
gui lui plaifoit le plus. 

Parmi toutes ces galanteries , bien des 
Troubadours fe prenoient d'une forte paillon 
pour certaines Dames, &c Noftradamus en 
fciit mourir deux ou trois d'amour. Mais fiiî- 
vant le génie Romanefque des temps où vi* 
voient ces bons Provençaux , leurs vies font 
mêlées de beaucoup de fables. D'ailleurs la 
plupart de ces vies ont été feites originaire* 
ment par des Moines accoutumés à écrire 
des Légendes. 

Cqs Poètes donc, qui par état étoîeht 
amoureux , cachoient ordinairement avec 
foin le nom de leurs Dames , & les chan* 
toient fous d'autres noms dont ils étoient 
convenus enfemble. Souvent les galanteries 
deilinées aux femmes étoient adreflfées aux 
maris , & c'étoit une de ces fineffes d'amour 
qui ont été de tous les temps. • 

Arnaud DanUl^ dont Pétrarque a bien 
profité , & que le Dante loue beaucoup , 
n'eût d'abord d'autre Apollon que le befoint 

(t) ÂQdçnne Chevaleiie de M« de Sainte Palayc» 
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Il faifoit des Chanfons pour fubfifter , & pour 
continuer (es études ; l'Amour enfuite l'inf- 
pira. Il fut amoureux de la belle Bouille , 
Dame de Gafcogne , qu'il célébra fous le 
nom de Çyicrne. Pour obtenir {es bonnes 
grâces , il entendoit , difoit-il , mille MefTes 
par jour ; mais Ces prétentions fe bomoient 
à être rafraichi d'un feul baifer de ia bell<r 
bouche. 

Rkambaud d'Orange ayant compofé un 
Poëme intitulé La Maitrife d'Amour , &C 
. dans lequel il y avoit des chofes affez li- 
bres , ofa le dédier à Marguerite de Pro- 
vence y fille amée du Comte Berenger. Le 
Romîeu ( i ) , qui étoit alors Miniftre dtt 
Comte , le fit exiler aux Ifles d'Hieres ^ d'où 
il fiit rappelle quelque temps après par l'in* 
terceffion de la Princeffe. 

Les aventures de Geoffroy Rudel , qui fin- 
ie récit de deux Pèlerins devint éperdumem 
amoureux d'une ComteiTe de Tripoli , &c 
qui , felon Pétrarque , employa les voiles & 
les rames , pour aller chercher la mort fiir la 
côte d'Afiîque : celles de Guillaume Durand 
que (a Maîtreffe enterrée pour morte fit réel- 
lement mourir de douleur : les folies de Guit- 
iaume de la Tour , qui ne pouvant venir à 
bout de reffufciter la fienne , en nfiourut de 
déiéfpoir : la bonne duperie faite à Raimond 
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C'en te fameux Pèlerin dont M. de Fontenelle a redonna 
oire^ 
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Je Mirèvauxj qui, pour avoir voulu changer 
de chaîne , Te trouva fans femme &c fans maî^ 
trèfle , ce qui le fit mourir de dépit, font de 
vrais fujets de Romances. Mais les aventures 
tragiques de Guillaume de Cabcjlan ( quoî-r 
que rapportées différemment par Noflràda-' 
mus & Crefcimbeni ) , font dignes du pin* 
ceau d'Ovide,. 

La démangeaifon de médire eft ibuvetit 
attachée au talent des vers. L'Apollon des 
Poètes eft armé de flèches perçantes , dont 
les bleflures font très-fenfibles. Les GalUor- 
^ours ( c'eft le nom qu'on donnoit aux mé- 
difans du beau Sexe ) étoient donc fujets à 
de petites difgraces^ 

FUm Kidklj de Touloufe , pour avoir 
tenu dçs difcours injurieux fur une Dame , 
eut la langue fendue par un Chevalier de fes 
parens. Il fe fouvint apparemment de cette 
correâion dans fa vieilleflç^; car il fit un 
Traité fur Carp de retenir fa langue. 

Guillaume de Bargemi^n , étant à la Cour 
du Comte de Provence , fç trouva dans une 
aflemblée de Chevaliers ^ de Dames , où 
les hommes vantoiçnt fans pudeur , l'un ùl 
bonne mine & fes agrémens ; l'autre ia bra^ 
voùre ; celui-là fes talens & fon' adrefle ; 
celui-ci ks bonnes fortunes. Il voulut renché- 
rir fur t\x% , & il dit : Qu'il n'y avoit à la 
Cour aucun Gentilhomme qu'il n'eût Êiit 
ÏPçUf infids'-je^ dit en riant le Cojpte d^ 
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P«5vence ? ^ Monfeigneur , répondit Vttn^ 
pudent Troubadour » , je ne vous mets , m 
♦> ne vous excepte du nombre ». Toutes les 
femmes fe liguèrent & le firent chafler. 

Pierre de Châteauneuf iut arrêté par des 
voleurs qui , après l'avoir dépouillé , voulur 
rent encore lui ôter la vie. U leur demanda , 
pour toute grâce , de lui permettre de leur 
chsmter , avant fa mort, une de Tes Chanfons. 
Ges coquini forent fi charmés de celle qu'il 
4eur chanta , qu'ils lui rendirent tous fes effets. 
Cette aventure vaut prefque celle d'Arion. 

Une bonne maxime des Troubadours , 
c'étoit de punir féverement les Plagiaires. 

Fabre d^U:(ks , ayant acheté les ouvrages 
d'Albertet de Siflerqn , fe crût en droit de 
^'en donner pour l'autçur. On reconnut le 
Plagiat,^ & le pauvre Fabre fot fofligé. Si 
Von établifToit aujourd'hui la même peine 
pour les Plagiaires 9 il y auroit plus de gens 
fouettés , parmi nos fabriquans de livres ^ 
qu'on ne fiiftige d'Ecoliers dans tous les 
Collèges du Royaume, 
. Les monumens de l'ancienne Poéfie Pro* 
vençale font très-rares. M. de la Cume de 
Sainte Palaye, qui nous a très -obligeam- 
ment ouvert fon riche & précieux cabinet ^ 
a ramaifé , dans fes voyages , des matériaux 
confidérables , tant pour l'hiftoire des Trout 
badours, que pour celle de la Poéfie Pro- 
yençalç. Perfonnç n'çft donc plus en état de 
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Élire connoître cette Poëfie , & nous n'en* 
treprendrons point d'en parler. 

En paifant à la Chanfbn Françoife y nons 
ne prétendons pas rechercher 1 époque in- 
certaine de nos premières Chanfons ^ ni dis- 
cuter Fauchée , Pafqider , l'Abbé Majfuu , 
M. de la RavalUre , &t les autres Littérateurs 
qui fe font occupés de cet objet. Il eft fur 
que tous nos anciens Poèmes ^ & que tous 
nos vieux Romans en vers fe chantoient ; 
mais tout ce qui fe chante , n'eft pas Chan» 
ion ; ne perdons point de vue ce genre. 

Les plus anciennes Chanfons Françoifes 
appellées Lais , du mot latin Leffhs ^ qui fv- 
gnifie complainte ou Chant iimébre , font 
probablement celles que nos premiers Ro^' 
manciers font chanter à quelquesHUis de leurs 
perfonnages. 

Dans le vieux Roman de Perceforet , on 
voit qu'aux tables des Dames & Demoifelles 
de la Reine , lorfqu'il y avoit quelque ré- 
îouijfTance , une Pucelle ( c'efl le nom qu'on 
donnoit alors à toutes les jeunes Filles ) , 
difoit une Chanfon , & que toutes répon- 
doient. 

Parmi les Poéfies d'Euftache Defchamps i 
on trouve une Chanfon à boire , qui eft peuf 
être la première que l'on connoifle dans no- 
tre Poéfie. 

De 117 Poètes françoîs dont Fauchet a 
donné la nomenclature 9 on compte environ 
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70 Chanibnmers , qui ont vécu avatit l'ah 
1300. Les meilleures Maifons ^ dit l'Abbé 
Maffieu , fc conumeroicnt JCunt femblabh 
ancienneté* 

Dans ce grand nombre de Chanfonniers , 
auxquels on peut joindre ceux qui font en«- 
core indiqués par un Manufcrit de la Biblio- 
thèque du Roi de Tan 1 3 50 9 contenant beau- 
coup de Chanibns toutes à peu près du mê- 
me âge 9 outre le fameux Comte de Charnu 
pagne , Thibault , depuis Roi de Navarre 9 
on voit les plus grands noms de France. Nous 
y avons remarqué y entr^autres , le Comte 
d'Anjou , Roi de Sicile , frère de S. Louis ; 
un Duc de Bretagne ^ Pierre de Dreux , dit 
MaucUrc ; un Comte de Braine , Jean de 
Dreux , frère de Mauclerc ; un Duc de Bra* 
bant 9 Henri 9 père de la féconde femme de 
Philippe III 9 Roi de France ; un Comte de 
la Marche 9 Hugues de Lufignan ; un Pierre 
de Craon qui aimoit , difbit-il 9 par héritage » 
parce que de tout temps , dans fa Maifon ^ 
on avait été galant de père en fils ; un Vida- 
me de Chartres ; un Henry ou Thierry de 
SoifTons qui accompagna S. Louis à la Ooî- 
fade 9 & fut auffi fait prifonnier à la bataille 
de la MafToure ; un Bernard de la Ferté ; un 
Châtelain de Coucy 9 Raoul 1 9 &: une foule 
d'autres , dont les noms désignent aflez la 
nobleffe. 

U'faut convenir que la plupart de ces 
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Chanfonnîcrs , dont les Manufcrits ont coif» 
fervé quelques produftions , font très-mo- 
ïiotones. Ceft prelque toujours le printemps ^ 
les fleurs , les oifeaux , Thyver ôî (es glaces 
^i reviennent dans leurs Chanfons, d'ail- 
leurs peu variées quant au fonds , & moins 
-encore dans la forme. Thibault qui lès éclip& 
tous leur fait lui-même ce reproche (i). 

Ils compofoient ordinairement les Airs de 
leurs Chanfons ; mais ce n'étoit autre chofe 
me le Chant Grégorien ou le vrai Plain- 
Chant à notes quarrées , rangées for quatre 
lignes fous la Clef de C-fol-ut , & la mefure 
n'y étoit pas marquée. 

Les Iris idéales ou vraies que célèbrent 
ces Chanfonniers , font toujours des Blondes; 
le blond étoit alors la couleur des Belles. 
Pour faire une beauté accomplie , il falloit 
des cheveux blonds comme fils d'or , des 
fourcils noirs bien arqués , des yeux verds 
ou pers , le menton fendu , arrondi par def- 
•fos , voûté par deflbus , &c. Ce goût a re* 
•gné jufqu'au temps de Charles IX & d'Henri 
III , que les Brunes ont partagé l'encens de 
nos Poètes. 

On met à la tête des Chanfonniers Pro- 
vençaux , dit M. de la RavalUre , Guillaume 
IX , Duc d'Aquitaine , & l'on peut regarder 
Thibault IV , Comte de Champagne & Roi 

' (i) Dans fa dix-^uitiéme Cbaofott , Edit. de la Ravaliere* 
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«le Navarre , né en iioi , & mort en M)% 
ou 1154 9 comme le père de la Chanroii> 
françoifè. Âinii le premier âge de la Poéfie 
Chantante eft marqué chez nous par les noms 
de deux Princes qui la cultivèrent avec fiic- 
ces : glorieufe prérogative qui fans doute il« 
luftré bien Ton origine. 

Thibault, fumommé le Grand ^ & lefai^ 
ftur de Chanfons , étpit , félon M. duAadier 
(i) , d'une taille haute & bien proportion- 
née j adroit à tous les exercices , libéral Se 
magnifique , poli par l'étude 6c par l'amour 
de la Poéfie , d'un caraôere vif & incons- 
tant , &c. JuTqu'à M. de la Ravaliere qui a 
publié les Chanfons du Roi de Navarre , 
c'étoit une tradition confiante que la plupart 
de ces Chanfons avoient été faites pour la 
Reine Blanche , mère de S. Louis , aimée 
de Thibault. Mais cet Académicien prétend 
que c'eft une Fable accréditée par Mathieu 
Paris qui a parlé le premier de ces Amours- 
là , &c que Mezerai , Daniel & les autres 
l'ont adoptée fans examen. L'opinion de 
M. de la Ravaliere n'a point paffé fans conr 
tradition. M. du Radier qui tient pour Tan- 
cienne tradition , rapporte , entr'autres preu- 
ves , une Pièce bien forte. C'eft une Lettre 
que la Reine Blanche écrivit à Thibaidt, 
pour le détourner d'époufer la fille du Comte 

(i) Anecdotes des Reines de France, T, L 
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Pîerra de Bretagne : » PourtaKt Vom 
>» mande 9 lui ait- elle, que, fi chier que 
n vous avez tout tant qu^àymez âU Royau* 
>» me de France , ne le faciez pas. La faifi>n 
n pourquoy , vous favez bien , &c. » Ce- 
pendant TAuteur des Anecdote^ con\^ent que 
la Reine ne répondit point à la paffîon de 
ce Prince. 

Que TAmotir ait înfpité Thibault , ibit 
pour la Mère de S. Louis , foit pour la fille 
d'un Chambellan de ce Monarque ou d'un 
Seigneur de Pacv, nommé Perron (i), fun 
vant M. de la Kavaliere , il eft certain que 
cet augufte Chanfonnier , avant de quitter 
k Cour de France , pour Texpédition de la 
Terre Sainte , y fema fei vers & fes Chan- 
fbns. » Croire que Blanche n'y eût aucune 
jf part , ou qu'elle eft le feul objet qu'il ait 
H eu en vue , c'eft également fe tromper , 
dit l'Anecdotifte : » il compofoit fiiivant les 
» difpofitions où il fe trouvoit ». 

Le caraôere de Thibault , tracé par M. du 
Radier , eft juftifié par fes Chanfons & iiir* 
tout par lé^ 41* qui contient une aventure affez 
gaillarde entre ce Prince & une Païfanne. 

L'Abbé Maffieu croit qu'il eft le premier 
qui ait mêlé les rimes mafculines aux femi^ 
nines , &c qui ait (enti les agrémens de ce 
mélange. 

(i) C'eft Pierre* 
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Le même obferve , qu'il n'y a jamais eil 
en France plus de Poètes tendres & ealans , 
( on peut ajouter & de Chanfonniers j , que 
fous le règne du plus faint de nos Rois. 

Les expéditions des Croifàdes èc les guer« 
res prefque continuelles dont la France fut 
agitée fous les règnes fuivans juTqu'à Char^ 
les V , n'empêchèrent point les progrès de 
la Poéfie & de la Chanibn Françoiiè. Nous 
n'en marquerons point tous les pas : ce fe* 
roit nous charger d'un travail dont il pour^ 
roit bien ne revenir que de l'ennui pour le 
Leôeur. Contentons -nous de parcourir les 
époques qui d'âge en âge en dminguent les 
caraâeres. 

Chrijline de Pifan , qui vîvoit fpus Char- 
les V , quoique née à Venife , peut être mife 
au rang des Chanfonniers François du 14^ 
iiécle 9 puifqu'on a d'elle des Ballades , des 
Lais 9 & d'autres Pièces qui font de vraies 
Chanfons. Toutes ces produôions refpiroient 
la galanterie de ces temps -là; & comme 
elle en fit la plupart pendant Ton veuvage ^ 
ia prud'hommie n'empêcha point la malignité 
d'élever des fbupçons contre k% mœurs , qui 
cependant font refiées fans tache (i). 

Sous le règne orageux de Charles VI , il 
fe fit des Chanfons lamentables fur l'afTaffinat 
du Duc d'Orléans ; elles fe chantoient dans 

(z) Ne fêufl'il f€s dit far toute la VdU que je aûnaye par 
êmour ? 
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Tarmée au Roi , pour iniultêr au Dtic éé 
Bourgogne , &c après la mort de celui-ci , oïl ^ 
en fit de même (i). 

Charles d'Orléans élevé à la Couf polie * 
de Charles V , fon grand-pere ^ Prince ver- 
tueux &c d'un grand mérite , cultiva la Poé-^ « 
fie avec beaucoup de fiiccès. L'Abbé Sallier 
qui a donné une bonne notice de ks ouvra- 
ges dans les Mémoires de l'Académie des 
Infcriptions., dit que, (î le hazard les eut fait 
tomber entre les mains de Defpreaux , il eût 
reconnu le Duc d'Orléans , plutôt que Vil- 
Ion , pour l'un des Fondateurs du Pamaffe 
François. La Bibliothèque du Roi a le Re-^ 
cueil des Poéfies de ce Prince , petit in-folio 
for vélin , très-bien confervé. On y trouve , 
outre les produâions du Duc d'Orléans , de^ 
Poéfies du Cadet d'Albret, de Boucicaut 3c ^ 
fils -du Maréchal , d'un Comte de Clermont, 
de Jehan de Lorraine , d'Olivier de la Mar* 
che 9 de la DuchefTe d'Orléans , d'un Sei^ 
gneur de Torcy , de Jacques Bâtard de la 
Trimouille , & d'autres Poètes du temps. 

Il y a dans ce Recueil une Chanfbn An- 
gloife que le Prince fit apparemment pen- 
dant fa prifon en Angleterre ; où il refta 1 ^ 
ans , &c plufieurs Chanfons Françoifes. Cel- 
le-ci peint des mœurs peu éloignées des . 
nôtres. ^ 

(x) Âimoin. Le Laboureur. 
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"O TRis-dévotes créatures * ^ 

En bypocriûe d'amoars t 

Que vous querez (i ) d'anges tours, 

Ponr venir a vos avantures t 

Vous cuidez (2} bien , par vos paîntoresi 

taire fot^ aveugles & fourds : 

O très -dévotes , &c. 

On ne peut deflervir deux Cures ^ 

Ke pr^dre gaiges en deux Cours : 

Prenez les champs Ou les faubourgs ; 

Ils font de divenes natures. 

Depuis le Duc d'Orlëafts , oncle de Fran* 
i^ois I , jufqu'aux beaUx jours de ce Monar- 
tque appelle Li Pcrc des Leurts , il n'y a gue- 
tes que Villon qui mérite d'être cité. On a 
de lui quelques Ballades , &: ce genre , ainiî 
ique l'indique afTez le nom feul ^ appartient 
à la Chanfon. 

C'eft au règne de François I , ou bien près 
de fon temps , que Ton fixe l'origine du 
Vaudeville ^ Chanfon vulgaire (3 ) qui 
cft la même chofe que la PajfacàÙU Efpa- 
gnole (4) j ainfi nommée Chanfon de Villt 
ou des rues j par oppoâtion à la Villamllt ^ 
Chanfon Paifanne. 

On prétend qu'un Foulon de Vire en Bafle 
Normandie , nommé OlivUr Bajfdin ^ fai^» 
toit des Chanfons qui furent appellées Vaux* 
dt'Vin , parce qu'on les chantoit dans la 
Vilfe &c for-tout dans le pays voifin , nom"- 
mé Vallée ou Vaux-de-Vire. Delà vient par 
corruption le nom de Vaudeville donné aux 

(i) Chercbez, {3) CantiUna di tnvi^ 

(2) Crovex. (4) Fafla-calla. 

C 
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ClianfoYis qui covrent par la VHle ou parmi 
le peupkii 

FraïK^ois I , Prmce le plus galant & le 
|>lus rpirituel de ion fiécle (i) ^ aimoil beau** 
•coup la Poëfie Franco^ ^ & faifoit lui-mê- 
me des vers» On comerve » à la Bibliodiëque 
du Roi y un monument bien prëckux de (on 
goût 6c de Ton génie pour les compoiitions 
agréables. C'^ 1^ Recnçil é^ £rs écnts en 
vers &c en profe .^ nMOuicrit fur yélin 'à peiji 
près du tçmps. On y voit aiiifi des Pièces dç 
la Puchefie d'Aknçoa , depuis Reine de Nar 
varre , & de tjuelques-autres* Toutes cef 
f oéfîes ^n général iofit inarquées au coin du 
1 5^ fiécle , &c au ton de galanterie iotrodu^ 
^rs dans une ^Com dont les femmes C9m« 
4nençQient à faire romement CeUe^s de Frai^ 
^ois I ont cette g^ueté n^ve ^le r^ipireiit 
Marot & Saint Gelais. On Csi^ peut-êtt^ç 
curieux de voir une Pièce de ^e RecueU ; 

Celle qui fttt de beauté fi louable » 
Que, pour fa garde » elle avoît une armée t 
A au^e^ iiliis gu'i vous> ne ÛH ieoihbblt , 
Me de Paris « (on ami * mteulx aymée. 
]V}ais il y a difiémee d'ung noittt : 
Car i bon droit elle a elle otaÛDée * 

f)e trop aymer , 2c vous de n'aymer poîot (i% 

Margturiiê de Valois , fienr de Franiçois I ^ 
^and'Mere d'Henri IV , & iiûéme Ayeule 

(i) Il difoit quhine Cour fans Dames , étoit une année ùuiM 
Frintems « un Frintems fans ^Rofes* 
(2) Cette Pièce eft dp Fi<^çois I, 



Cî5j 

èà llôi 9 &t tfpéUt là ibnime Mufi ^ ta 
piatriême Grâce , tant parce qi^elle ëtoit en 
dfet ta PtiacefCe de ion tempi la plus inftnltte 
& la plus aimabk > <{ae par ïhn taknt pour 
la Poéne , qu'elle n'aimott pas moîrvs qu€ fof» 
fiwe. Nou^ n'ai^M de cette Princefle tfa»- 
ties ChanfdTH , que ée^ Chanfon^ fprrittteKes 
far de) atff dtf temp». 

Si V origine du VaiideviBe ne f emonf e p(Anr 
ait deli dit règne de François I , (cequrn'eft 
pas bien ffir , puffipie noos troavon» y fous* 
le règne êe Charles Y I , unte Chatifon faite 
ûxr le Siège de Peronne attaquée par k» 
Boxrrgaigaom ) , il fit dés-lbrs ait moins de» 
progrès rapide^. Tous les Recueils de Çhan** 
ions de ces temps-lè que noi» z^fons vus , 
& la feule Bibliothèque ^ Roi nous en ai 
ÊLît connoître un grand nombre, contien- 
nent de vrais ViafuœvîBes. On en Ëûfoît for 
mus le^ èvéïtemens coRfidérad)les. Les Guer- 
res de Fr^çois I 6c de Çharles-Qumt ; !e 
Sîége' de Mctr par le dernier ; fc défdbe 
de Paviéy la prife du Roi , .& fe longue pri- 
fon k l^drid ; le pa(&ge de Çharles-Q^ûnt 
aria France , &fort arrivée i Paris; te corn- 
t de Jamac St de la Chateigheraye ; la 
arort fiineAe dWenrr H ; le départ de France 
de Marie Stuarrf , Rdne dïcofle ; ïes Guer-' 
tes Gytfes ; h mort de Charles ES & celle 
de h PrincefFe âe Condé ; Pmfblence de» 
Mignons d'Henâ Mi IfîiftriBiiat de cePm- 

C ij 
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êe , "fec. font îâ tnatiére de quantité de VaUf^, 
"devilles qui ft chantoient publiquement ; &C 
ÎV>n y 'trouve quelquefois des circonftances 
t>u des faits même échappes aux Hîftoriens« 
Les Chanfbns , dans ces anciens Recueils ^ - 
roulent prefque toujours fur la Guerre ou fiir > 
la Galanterie : c'était ordinairement ou Mars^ 
ou Vénus qui infpiroit nos Chanfonnieris; 
Cependant les Malfaiteurs , exécutés pour 
leurs crimes , avoient tous leur Oraifon foné^. 
bre chantée dans les places &c dans les rues 
die Paris. Cette affreufè maladie que les Trou- 
pes avoient apportée d'Italie. en France pen«« 
dant les guerres de Charles VIII , & qui fit 
tant de ravages fous François I , tû. célébrée, 
^dans beaucoup de Chanfons du temps ^ im* 
primées avec permifïion. 

CUmmt Marot &c Sàini Gelais commen- 
cèrent à montrer , dans la Poéfîe badine 6c 
galante^ on génie qui fèmbla s'éteindre otts 
s'éclipfer après eux; 

'De la .grande flotte des Poètes (i) , qu6 

Ïroduifit le règne d'Henri II , les plus célé^. 
res furent Joachim du Bellay , qui fut nom* 
mé rÔvide François , Jodelie , qu'on peut 
regarder comme le fondateur Je notre Théâ- 
tre ^ Rottfardy Bellcau y Jean Balf^ Pajferatf 
&:c. Comme tous ces Poètes n'étoient pai 
fans talent ^ quoiqu'on ne puifTe prefque plui 
aujourd'hui les lire , au travers de leur bat-^ 

40 C'elt uiie êxpreionde PaTquià; .1 



liarie y on y découvre de tems en tems on^ 
des étincelles de goût , ou d'heureufes naï- 
vetés , comme Vitgile trouvoit dans le fu- 
mier d^nnkis des- paillettes d'or. 

On ne peutgueres donner j par exemple^ 
une idée plus, riante &c plus agréable de Ik 
îeunefle. det l'année ou: du. Printemps y que: 
€€iUe-ci :. 

» 

Qv A HD ce beau Prîmems je. voy ^^ 

J'apperçey 
Rajeuntr la terre & l'onde» 
Il me femble que le iour^ 

Et r Amour, 
(ftOmn^e enfans , naiftent flu-monde (ï)c 

Et qui a fait un meilleur Portrait de TAr 
mour cpt Antoine Hiroct , Poète à peu près 
du. même tems. ?.. 

r 

J* AI VU Amou> pourtraît en dîvers Itcux? 
L'un le peint vie 1 » cruel & furxux ; 
L'autre plus doux , enfant , aveugle , nu ^ 
Chacun le tient pour tel qu'il l'a connu.^ 
Par fes.bJenfats >,ou par fa forfaiture. 
Pour mieux au vrai définir (h nature , 
C'eft que chacun varie » en fotv cerveau % 
Un Dieu d'Amour pour lui propre & noavesa ;; 
Et qu'il y a dans les entendements 
D'Amours, autant que de fortes d'Amants».. 

Jian Bàif mètitt \ci d^étre diftingué j. 
tnoins pour fe;5 Chanfons; qui font en grand 
nombre, que. pour avoir été l'inventeur des 
Concerts ou Divertiffemens, en Mufique , 
auxquels on pourroit rapporter Toriçine de 

(i)cAir de la Chanfon de Belleau AntboL T. L p^. ai* 

C H] 
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rOpen. Ces pnemîers Diyttûûkm^m door 
nesetit au laoïns l'idée de$ Ballets 6c de^ 
Ma&atades qui finsnt depuis ramuTement <b 
nos Cours , )ui<pi'a«i mgne de Lcmûs XIV. Si 
rOpera ne fut établi <]ue plus d'im fiécle 
après Baîf 9 ce Poëte aura toujours l'hoimeur 
4 avoir {enà W premier que le François fou- 
voit avoir une Muiîque nationale } ee ^ue 
rexpérience a prouvé ^ maJgré les paradoxes 
éloquens du Citoyen de Cjenéve qui a Êdt 
f)armi nous tant de fanatiques. 

Il y eut deux Chan£>nniers célèbres fous 
le resne d'Henri II, Berenger 4$ la Tour^ 
& Nicolas lUnaud ^ Provençal, dont les 
Chanfbns d'Amour nirent beaucoup en vo« 
gue. 

Vers le même temps , Claude Ponton» ^ 
de Châlon-ihf^Sadne, qui kiî-méme étoit 
Poëte & Chanfonnier , fit un Recueil d'Au- 
bades 9 de Chanfons , de GaiIl«Ktles , de Pa-* 
vanes, de Branles, &c. qu'il intitula ( de 
deux mots Grecs ^ Gdoâacrit Amounuft ^ 
c'efl-à-dire , Mélange galant dç Ris & de 
Pleurs. Ce Recueil eft rempli d'imitations 
de Pétrarque ^ de quelques-autres Poètes 
Italiens. 

Sous Charles IX , &r parmi les liorrçurs 
des Guerres Civiles qui durèrent fufiju'au xo» 
gne d'Henri I V , le goût des Chanfons fiit 

Jjorté plus loin qu'il n'avoit encore été. Ce- 
ui des Cbanioucf lic^ntigufes & impies ^ ^ 
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tPféit commeitcé^ fôus le règne d^énrf ÎT;, 
(i) continua fous fes iùcceueurs avec nn tet 
etcèB y filMom i h Cour , que ^h» Taffem- 
Uëô tâMe à Fontàiitebieaa e& 1 560 ». pour 
htéhtme et YEtatt , on propoât de k ré- 
friitiôf. Parm» ks ^éfordres & lés tm{ere^ 
pidt)lidue» 9 fes rues de Paris ne retetitffibient 
^^ âe Chân/bns. ff /en ^ en ij6i contre 
l'E/rèqM de Vàlèncé ât eduî de Sëèz ^ (pà^ 
A €liMtoien< ûubfiqtiement (t}é 

ChsKfes IX i^ mllok de Poéfîe bî-mé^ 
«te, & tfy fÂiâiflbit pss mat B attnt auifi 
&it <]^lques Chanfbns , & dans un inomeHt 
4e vérvt ou d%umeiir > ce Cimpkt hà étoit 
échappé. 

PxAtfçois Premier pMt ce poiR». 
Qoe ceux de la M»foo de Guifé 
ineftrdfent féi etftmt en pfourpoinf , 
Et Ton pauvre Peuple en clenirc. 

La pTupart êes airs fôr Tefquers fé cfian^ 
tent nos vieux Noëls ^ & dont queîques-uns^ 
fent il heureux 9 furent fkits ibus Ton règne- 
pour les Divertîflements de la Gour (3}.. 
Ortandè déLaffks , fameux Gompofiteur de 
Chapelle , qui fut attaché a ce Prince , avoît 
Êiif la Mufîque d'e beaucoup de Chanfons 
Françoifes & Latines. Parmi ces compofî- 
tîons dont nous avons vu plufîeurs volumes ^ 
©n trouve un Mot^t Bacchique 6c mi Hya>- 

(1) fKMut dt TiM. L. (f) lU'M eft Mpttts an- 
al, elenminefft ftnii Hb ren» 4e 

(2) Ibld. L. ^ rnUKoM Ir ^ 

C iv 
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ne for U Vin , d'un goût finguUçr.. Void te 
Motet, 

» Dieu, qui avez cr^ë le bon Vin, Se 
H qui. avez permis que cette lique,ur fît du 
i^ mal à beaucoup de têtes , confervez-noiis » 
)» s'il vous plaît , afTez de caiioQ , pojir pou* 
» voir au moins retrouver notre lit (i). >»• 

Çhrifiopht d€ Bordeaux ,/umomnf)é /é C&/V 
d€ la Tannerie , avoit recueilli les Chanfom 
laites contre les Huguenots , qui ne demeur 
roîent point en refte à cet égard avec les 
Catholiques {x^. Les Poitevins fe fignale-* 
rent le plus oans l'ufage de chanfonner le$ 
^événemens de tous ces temps grageux, &c 
nous trouvons un fameux Chanfbiviier d'^ 
lors nommé jipiian , dont la Mufe étoit à 
peu près au ton de celle du Savoyard y^ fî 
célèbre fous Louis XIV. 

Muret , le fcavant Muret ^ Tun des Com* 
mentateurs de Ronikrd, avoit fait beaucoup 
de Chanfons Fran^oifès qu'il auroit fûremeiit 
bien mieux écrites en latin. Mais les meil- 
leurs Chanfonniers de cet âge font fans coo^ 
tredit Dejpones & Btrtaut. 

On ne peut réunir plus de galanterie , de 
douceur , de fadeur , de fécondité , de mo- 
notonie , &c. qu'il y en a dans les Œuvres 
de Defportes, Pétrarque avoit formé ce Poë- 

(i) Deus t oui honum Vinum ereafii ^ & ex todcm mult^ 
««0/44 doUrê fttifii f d^ nohis^a, qififuvms , iiu§lk9um i m 
Ctium poJRmus invenire U3um^ 

(aj eiiCCoth. dfi b Cfoî} du JM^ne. U C« 
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te , mtarîffable > comme lui , fur l'Amour 'j 
;OU plutôt il lui avoit rendu ce qu'il avoit em* 
prunté lui-même des Poètes Provençaux. 

Çëtoit toujours pendant le feu de nos 
Gueîres Civiles , que tous ces Poètes douce-^ 
reux chantoient leurs amours ^ ou celles que 
les Princes & les grands Seigneurs leur Êd^ 
ibient chanter. 

Dans un vieux Chanfonnier du même 
âge, nous rencontrons une efpëce dX)de 
Anacrëontique , digne des meilleurs temps, 
{i toute la diékion çn étoit foutenue. Le 
Poëte feint que l'Amour étant logé chee 
Claudine , elle veut s'affurer qu'il ne vio^ 
lera pas fon hofpice , & lui fait laifTer iè& 
gnnes pour gages ; 

Depuis , Tes traits redoutés 
Ne font plus par lui portés : ' 

T'en Claudine qui les garde , 
Cçll Claudine qui les darde. 

Le Règne d'Henri IV eft l'âge de Re^ 
gmer , de Moetjn , de Malherbe , &c. On a 
des Chanfons de ces Poètes & de bien d'au- 
:tres , dont le$ Recueils du temps font rem- 
plis. Malherbe & Régnier , malgré la répu- 
tation dont ils jouiffent encore , étoient de 
foibles Chanfonniers. Cela ne dit pas qu'il 
ne fe foit fait de bonnes Chanfons fous ce 
Règne. Les efprits exaltés en quelque forte ^ 
^hrifés du moins, fi on l'ofe dire, parles 
inouvemens continuel^ des deux ou trçU 
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Kegne^ prêcêdet» ^ par hi ]khertê <fe pendit 
-ou même la licence introduite dors dan^ 
tous les Ordres de TEtat ^ enfin par fè goût 
de la Satyre , taajovos înfi(parable de$ tf ou* 
bles^ éeofènt dans cette fermentation ^ qui 

£ reçoit le fiécte de Louis XlV« Ce ntéme 
Légne fojtt lequel fut achevé te Pon^netif , 
eft rëpoque des Chanlbns popolâîtes dont 9 
lut depuis le théâtre* 

! Henri IV qui avoir hérité fbut Ten^^e- 
jnent de fbn ayeute ^ Marguerite de Vsàois^ 
Heine de Navarre ^ aimoit les ChanIbfHi ; 6c 
i! devoit bien les aimer , s^û eu vrai , com- 
me cm le prétend , que , quand 'û vir^t a<Y 
amonde ^ îe Roi de Navarre obligea la Rekie ^ 
£l mère , de chanter de toutes fes forces ^ 
pour étourdir fes douleurs > une certaine 
Chanfon dû pavs. 

Ce Prince fit 6îre par Malherbe celles 
qu'il adreflà â la Princefle de Condé , dont 
•il étok fort amoureux ; mats il en fit <^el« 
quefois lui-même , témoin ce Couplet im- 
promptu qu'il chanta en loupant chez ia IXk 
«heffe dé Sully y qui éeoît fort gtûneafe (i}t 

Ie 6ois à toi , SuIB » 

U 4ttK>îs dire à vous., adorable Dodidhw 
Pour boîre à vos appas $ 
Faut mettre chapeaii Da$« 

Le goût pour les Vaudevilles Se ks Cha^ 
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. Ibns iâtyri<]ues continua pen<!bmt CMf le Rè- 
gne de Louis XIII. Aucun événement grave 
ou badin de quelque éclat ne put échapper 
aux Couplets. Tous les Miniâms &L let Fa- 
, voris , le Duc d'Ëpemon , le Maréchal d'Aft^ 
cre , le fameux Père Jofeph du Tremblay , Ce 
Capucin û peu (k^iphiqàe , &cc. furéiM chan« 
ibnnés. Le Cardinal de Richelieu f ce Minii^ 
Ire fi redouté ^ ne iut pa^ ^argné lui-mâiM. 

Louis XIU aimok beauc<mf la Mufiqiie f 
fur- tout celle d'£glife » & Ù entend<>ît Ja 
compofition. Outre fes Motets , il avoit fait 
encore plufieurs airs de Chan(bns cot^ervés 
dans quelques cabinets de Mufique. 

Hugues Gmru , dit FUchtllts , Comédien 
ordinaire du Roi , étoit un Chanfonnier de 
ce temps. Les Chanfons de Gaudtr GarguilU 
font de lui. 

On a du même âge plufieurs autres Re- 
cueils de Chanfons galantes &t Bacchiques ^ 
où il s'en trouve quelques-unes de ThiopkiU 
Fiaud & d'autres Poètes connus ^ qu» nô font 
pas trop bonnes. 

Dans un de ces Recueils , qui eft manufcri^ 
le Couplet fiiiivant eft attr^isé à Rotrou : 

Que de beHfeî c^ofef 
Je vois dcBJS ce Vf» t 
la couleur des Rofos 
pp teint de Catin. 
Sa boutlie vennelQe 
Ne me laide pas 
Uûe odear parc'lîe 

A ces doux mvTcjia* 
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ces , que quelques Mufes Chanfbrtnîerei uni 
toujours foin ae célébrer , peu de circonflan* 
ces de leur yie , connues dupublic , paflent 
fans qudque Couplet qui fafle une époque ; 
&: ces Couplets font les médailles de cette 
clafle de Curieux qui forment de$ CoUec* 
tiojis ou des Porte-feuilles, 

En tqmps de Gtterre , point de Batattle 
[agnée ou perdue fans un Vaudeville. Le 
François chante {g$ conquêtes , fes profpé* 
rites , fes défaites , fes miières même & fe$ 
maux. Battant ou battu , dans FabondOTce 
eu dans la difette ^ heyreqx ou malheureux ^ 
trrfte ou gai , il chante toujoiirs , & Ton di*» 
roit que la Chanfbn efl fon expreffion na-- 
turelle. Enfin , dans toutes les cn*conffances^ 
ou Ton parlera âçs François , on pourra tou-^ 
jours demander^ comme faifbrt le feu Roi 
de Sard^igne : Ek ! commtnt va ta petùc 
Chanpxn t 

Sous la mînarîté de Louis XfV^ fesPôe* 
fes alors en réputatipn , étpient Malleville , 
Voiture , Sarafin y Boiftobert , Scarron , hic. 
mais les Chanfbns de ïa phipart font trèï- 
peu de chofe. On fçaît que c étoit le temps 
des langueurs , des fadeurs , des morts éter-* 
nelles oc métaphoriques. 

Voiturt y fi célèbre en fbn temps , avec 
de la littérature & beaucoup d'efprit , roule 
fur un très-petit fonds d'idées. L'Amour étoit 
alors parmi nous un vrai culte. JDe la £mpïP 
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cité naturelle Se par (cm cynique de Marot 
& de fes âiccd(&urs ^ on avoit paffî à fido-* 
lâlri^- Or 9 pour faîen joger les Poètes des 
fiécle^ f^ ont ipfécédà celui-ci ^ il faut noo 
feidemeot connoître TeTprit -géi^al de leur 
temps f mais fçavoir encore démêler ce que 
chacun d'eux en a pu tirer y ce que chacun 
y a mis du (Len. Voîtuie ^ né jo ou 50 ans 
plus tard > auroît eu le hadinage de Chapdte 
ou la léeereté de Chaidieii. 

' Sarann paroît avoir eu plus de talent pouf 
la Powe f mats £es Chanfons , bonnes pour 
ibn teinps , font aâe? Êides pour le nôtre. ' 

Boifrohn eft nomme par Furetiere (i) te 
premier Cfaanibnnier xle Fiance. La Chan-* 
ion qu'on a rapportée de lui ( p. 4%. T. I y^ 
&t faute pour Mlle de Villeneuve , élevé de 
Lambert , & fille de VîHeneuve , Denâfo 
du Roi. m 

Pour Scarron , jamaûs perToane n'eut ptu^ 
de gaieté naturelle , & n'en mit plus dans^ (es 
produâions. Mais ies g-^anteries , quand el-* 
les ne font pas polifibnnes , font au ton dou* 
cereux des autres. 

Après ces Poètes , viennent Chapelle , 
J)esharreaux 9 Saint Pavin , Patrix , Charte- 
val , tous hommes d'un tour d'efprit diifé- 
lisot 9 âc qui commencèrent à former le goût 
de leur âge. 

ChajmUc y moins galant que bon convive ^ 

(i) PaBs la Requête des Diâioaittlies, - ' 
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avoît Faît beautôup de Chanlbhs BaGchîque^i 
inférées dans les Recueils de fon temps» 

Desbarreaux & Saint Pavin étoient d^-* 
génieux libertins , auffi gens de plaifir &c ai-^ 
mant la table , qui firent fouvenr un coupa- 
ble abus de leur efprit & de la ChanTon. 

Patrix , dont le caraôere fimple & natu^ 
rel approchoit beaucoup de celui de la Fort* 
taine , avoit, comme on Ta dit de quelqu'un; 
tout fon efprit en bon fens. H y a peu dé 
Chanfons de lui. 

Quant à CharUvat^ on ne peut en donnet 
une plus agréable id^e , qu'en donnoit Scar- 
ton , lorfqu'il difoit , pour défigner fon goût 
te fa délicateiTe , que Us Mufcs m le nourrifi 
foient (jue de blanc-manger & d'eau de pouUt. 

Le fameux PUrre Goudelin , ou en Gaf 
ton Goudouli 9 Poëte Languedocien , appar* 
tient aux premiers tems de Louis XIV. Se« 
Poéfies 9 toutes Languedociennes où Gafcon- 
nés ^ font dans le genre tendre &c délicat , 
& contiennent quelques Chanfons. 

Nous placerons ici le Menuifier dé Ne- 
vers , Maître Adam , & un Artifan d'Angou- 
lême nommé Olivier Majjias , dont parle 
Baillet (i) , qui faifoit, dans le même tems^ 
des vers & des Chanfons. Ces deux hom- 
mes repréfentoient Apollon prenant tantôt la 
truelle & tantôt la lyre. 
. Mais les vrais Chanfomiiers d'alors , (de 

(i) Jugemens fur tes Poëtiet» 

l'enfance 
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TenÊmce de Louis XIV) ^ étoîent Blot i 
Hotman &c Marigny. 

Perfbnne n'ignore combien la minorité de 
ce Prince & la Régence d'Anne d'Autriche 
fiirent agitées. Qui ne connoît pas les Maia^ 
rinades , & tout ce que la Fronde enfanta de 
Satyres & de Vaudevilles ? Chauvigny , Ba- 
ron de Blot, qu'on appelloit dans £i jeunefle 
Bht^PEfpru y fut préfenté par l'Abbé de la 
Rivière à M. Gafton , Duc d'Orléans ; il fiit 
d'abord attaché à ce Prince par une Charge 
dans fa Inaifbn y &c les agrémens de Ton efprit 
l'en firent aimer. Mais il étôit licencieux , fà* 
crique 9 &c quelque chofe de plus. C'eft des 
(Jhçinfons de Blot que M«oe de Sevigné difoit 
à fa fille , Qu'elles avoUnt le diable au corps. 

Le Cardinal Mazarin , Ëitigué des Chan* 
fons que Blot faifoit continuellement contre 
lui , vint à bout de le gagner ; ce qiii obli- 
gea Monfieur de renvoyer le Baron. Blot pi- 
qué 9 fe livrant à toute l'humeur que faifoit 
tolérer ce temps de licence , ofâ cnanTonner 
Monfieur ; mais n'étant pas payé de la pen- 
iîon que le Cardinal lui avoit fait donner , il 
fe tourna contre celui-ci , rentra dans les 
bonnes grâces de Monfieur , &c lui refb fort 
attaché jufqu'à fa mort. 

Hotman étoit encore un Chanfbnnier de 
y^xû ; mais le plus redoutable & le plus em- 
, ployé , fiit l'Abbé de Marigny , qui étoit^le < 
Chanfbnnier de la Fronde» 

D 
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Péhdant le blpfcû^ de Paris ^^ il ne ie paC* 
foit pas de jour qu'il ne fit dé nouveai» 
Couplets contre le Cardinal Mazarin. Tant 
oue dura h prifon des Princes (i) f il ihon* 
da. Paris de Tes Vaudevilles. Le Coadjuteur 
(i) avbit fa Mnfe à Tes ordres , &, coinme 
H dît dans fes Mémoires ^ il détachait Mm* 
gny contre tous ceuic qu'il voidoit rendre ri* 
dicules. Dans le démêlé du Prince deCohâ 
avec le Duc d'EU)euf ^ le Coadjutieur , qm êl* 
vorifôit le premiq: , fit Êiire. par Mangiw- ce 
Êuneux Coupiet ^ l'original de tous les Tric^ 
kts Êityriques qui coururent depuis : 

MonJSeur tTElhuf & 'fis enfiou , 9lx» 

Marigny penfà payer cher l'uiage indifcret 
qu'il avoit fait de ion talent pour ce genre, fl 
y eut des ordres pour l'arrêter , & il fut. obli- 
gé de fuivre le Prince de Condë dans fa re* 
traite en Flandre. 

Le débordement des Chanfons de table ^ 
hc fliMout de celles qui étoient mêlées d'im« 
piétés , fut porté dans le même tems i l'ex>- 
cès , &c Blot en avoit fait beaucoup de^ cette 
efpece. On voit dans les Mémoires du Car- 
dinal de Retz (3) les plaintes qu'en faifoient 
les Eccléfiaftiques , &c l'embairas du Coadju- 
teur pour les réprimer. 

Dans les Chanfons purement galantes^ 

(i) Us Prfnées de CoTidé , (2) Depuis Card. de Rets* 
de Conti • & le Duc de J.oa« (3} Tom, 1. L» gi. 

gaeville. 
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les kochers âirént long -temps à la liio^é. 
Ce fameux Lambert , dont on a dit , qu*it 
n* avait januds fou qu*un air y Boeffet, 6c 
«juelâues- autres, aVoient mis beaucoup dé 
ces Kocbers ôii Miifique. Nous lioiis rappel* 
hms f èntx^ûWxts ^ une Chanibn de ce genre ^ 
qu'oii ne s'avifoit pMtf: aloi's de trouver plai^ 
4nle » fiir-tout lorTqu'eUe, étoit chantée pai^ 
Lambert , ou paf quelqu'un 4^ fes élevés ^ 
&C qui nous psurôîtroit Uân ridicule t 

HocnÈKs , vous êtes fotirds » voos n'avez rien ie tendre i 
ït» &ns. vous .ébranle^ 9 voos m^éeOotez ici: 
L'ingrate que ji*adore eft un rocher slulfi , 
Mais hélas ! eue kit » fans me vouloir entendre* 

NoUs f enconti'ons Vers ce tems-là un tt*è^ 
|)ttoyable Chanibnnter ^ nommé Bouillon ^ 
qui fit cependant d^ux Couplets payables 
pour Mademoifelle de Môiitpehiier. Mada^ 
me de Choify , femme d'efprit , mère dii 
célèbre Abbé ChoiAr , qu^elUe gâta fi biea 
dans fa jèuneiTe , qu il étoit encore à 6o ans 
auffî gâté qu'on puiiTe l'être à cet âge y étoit 
petite fille d^un Chancelier d'Henri I V ; 6c 
parce que fa mère avoit été une belle fem^* 
me , elle difoit à M ademoiièlk qu'elle pour^* 
iToit bien être fa parente. Les Couplets qua 
Voici roulent fiir cette éhymere* 

Qv E mon ^fdXiû^et^ Cek Ce peut bien croire ( 
Ait convoité , Et je le veux bien « 

Votre g«nd*JWere ^ • Encore gué Thiftoire 
Ppur fa beauté # Ne firen dife rien, 

Dij 
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J E fuis contente Les gens du cm saticnè 
D'avoir « en voifi » Ont beaucoup o'efprit t 

: Une parente Que fans aucun reproche » 
Digne de nous. Cela vous foft dit. 

Btnjeradt , ce Poëte facile 9 qui ^ avant 
l'établifTèment de l'Opéra , iaMCoit la plupart 
-des paroles des Ballets & des Divertiilemens 
de la Cour, peut être regardé comme le 
précurfeur de Quinault. Cependant fa Poé- 
îie Lyrique &c Tes Chanibns îè reflentent en- 
core du ton de &deur qui dominoit dans toih 
tes les galanteries de ce tems : auffi étoit-il 
le Chanfonnier de Lambert. 

L'Abbé Perrin , l'inventeur ou le fonda- 
teur de POpera , avoit aflez de génie pour 
la Poéiie chantante ; & quoiqu'on ne puiiTe 
plus aujourd'hui fiipporter la leéhire ae fès 
mauvais Drames Lyriques, peut- être a-t-il 
un peu contribué à former l'Auteur d'Ar- 
mide. On a de lui quelques Chanfons qui ne 
font pas mal faites. 

Quinault a fait peu de Chanfons ; mais 9 
comme l'a nommé la Bruyère , quoique dans 
un fèns différent du nôtre , c'eft le Phénix de 
la Poéiie chantante y ou le plus excellent mo- 
déle que puiffent étudier les Chanfonniers 
mêmes , tant pour la Poéfie de fentiment , 
que pour la douceur & la molleffe des vers. 
Quelqu'un a dit qu*U avoit défojfi la langue : 
expreffion énergique & plaifante qui le ca-; 
raàérife très-bien. 
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On a quelques Chanfons de cinq Poètes 
prefque du même tems , qui font la Sablière , 
Monftrèuil , Liniere , le Pays & Bouriault. 

La Sablière eft le coryphée du Madrigal , 
genre à peu près paiTé de mode. Le peu de 
Chanfons qu il a raites refpirent cette galan-^ 
terie délicate qui diftingue Tes Madrigaux. 

Maïkieu de Monjireml^ qui remplifibit de 
(es vers les Recueils de Baibin , a du natu- 
rel & de la &cilité. 

liniere y Poëte fatyrique & mordant, quoi- 
que maltraité par Boileau , n'étoit certaine^ 
ment pas fans génie ,, & peut-être eft trop 
peu connu. Il fit à Chantilly fur le champ 
ce Couplet pour le grand Condé :. 

Lorsque le Dieu Mars en perfonne- 
Se Dréfente dans les Combats.» 
Si Condé ne s'y trouve pas , 

La fête n'eu pas bonne. 

Le Pays y dans toute ion Œuvre galante^,, 
qui a pour titre Amitiés ^ AmourS'& Amotùr 
rates y n'a pas- une Chanfoa à retenir. 

Bourfaiu , né avec beaucoup d'efprit na- 
turel qu'il a fait aflez bien valoir , n'a gueres. 
fait que quelques Chanfons à table. 

Pour ne rien oublier ^ nous, rapporterons 
au même temps deux Chanfonniers du Pont- 
neuf , célèbres en leur genre. Le premier ^ 
eft le Savoyard y dont il eft parlé dans la 9* 
Satyre de Boileau. L'autre eft le Cocher de 
M. de Yerthamont , père de l'atocjén Pre-- 

D iij 
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mier Tté&àeiit du Grand Confeii Le Cou« 
let jqnç cduî-ci fk&rh inoit de Monfieur 
de Madame Tar4ieu 9 aiTiiilinés le 30 
Août 1665 > mérite , par fa toumiuie fiDC;u- 

Uere 4^ 4'^tre pJ^icé dans opi iî^e» ; 

Des Volears infolentSt 
Qui ïftwokÊt pdat d^^BCpt» 
Ont^ d'bnmenr incivik » 

Qimmel de b Ville (i). 

Quelle foule d^autres Chanfonniers moins 
connus ou totalement ignorés nous pourrions 
joindre à eeux-Ià ! La Satyre , iiif-tout en 
Chanfons , n'eft jamais avouée ; & depuis 
Marigny , que de Couplets fatyriques & de 
VauaevUles iiir les événemens d'un au(fi long 
Règne quç f\it celui de Louis XIV ! 

Colbcrt , le fiicceilêur de Fouquet dans 
radminiftration des Finances, ;nais Iç reftau^ 
Tateur du Commerce & le pcre des Arts , 
Colbert fiit en but aux foreurs de cette Hy- 
dre y tbujpurâ remdflante chez nous : &c qud 
Miniftre en &t exempt après lui } 

Les affaires civiles y celles de FEgliiè > les 
iintrigues & les gafanteries tant de la Cour 

que de fe Ville , les ?^ventures publiques ou 

(1) Chades Robinet , Cxmtoateiir et 4a C«zette Poétique 
de Lorret , obferve à cette occ9rion : i^. (^ne ce Masiftrat fit 
Ks fondions au-delà de Ai vie » (wtftiu'il fit roueries ÂflaiTms « 
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i^çn^tes , iQut devint matière à Chanipns. 
Avant la réwcatioi^ 4e l*Eclit de N«inte$ , 
hi Mit>ifti:e9 de Charentpn , les DrelmcQurt, 
les liieftrezat , les paÙlé , ^ç. entmdoient 
iretentit de. leurs npw un Cpwplet imdm , 
qu'on cbantpit également dans tes deux par- 
tis. V iennent Tafeir^ du Janienifine , la def- 
îruôk)i| de Port-Royal , & fes fuites : Chan- 
sons f^ns nûmhre de toute part. Et Jéfuites if 
Janfénifles ibnt livrés ûidiftindement ai)x 
fioM-fiom. Le Qniétifme » le Quellénifme 
font tour à tour traduits en Chansons ; on y 
met îuTqu'à la BuUe Unipwm^ 

Nulle circonilance de la Paix ou de la 
Guerre n'échappe eolin aux traits piquans 
du Vaudev^le. Amis ^ Ennemis , Généraux 
vainqueurs ou vaincus y tous font Tobiet de 
^elque Chanfon. 

On fêrpit un très-gros volume des feuls 
Vaudevilles Grivois faits pendant les derniè- 
res Guerres du feu Roi 9 oc il y en a d^exceK 
lens , fi ce h'étoient prefque tQU)ours les plus 
iàtyrîque^. Bornons-nous fur cet article à ce 
&m .Couplet fait après la Bataille de Fleuru& 
en 1690. Qn fait parler les HoUandois c^vsto^ 
mandés aiors par le Prince de "W^aldeck*. 

Compagnons » pourgnoi nons abattre ? 
Kë IbngieoQs qu^dk. îJoubler le pas* 
. Luxembourg fait le Diable à quatre ; 
' Ayoiitf des' pieds y f\ a des bras.' 

Car des Etats ( hU ) 
r Nous avîont ordre de combattre ^ 
. . De .vancre nous ne TavioAs pas» 
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Reprenons la (vite des Chanibnniers les 
plus célèbres jufqu'à la fin de ce Règne. 

Coulange étoit fans contredit le premier 
Chanibnnier de Ton temps , mais il (eroit au 
moins fort médiocre aujourd'hui. Cétoit un 
homme d'un commerce aimable 9 & qui vi- 
voit dans la meilleure compagnie de France. 

Pavillon , plus pur , plas correâ: , a fait , 
parmi beaucoup de chofes agréables , quel- 
ques Chanfons d'un tour délicat. 

De la Fond , Parifien , Capitaine de Dra^ 
gons du Régiment de la Reine , qu'il ne faut 
pas confondre avec Lafont , Auteur des Fêtes 
de Thalie^ & de plufieurs autres Pièces dé 
Théâtre , étoit un agréable débauché qui fai* 
foit facilement des Chanfons (i)« Il étoit de 
la fbciété de MM. de Vendôme. ^ 

Le Marquis de la Farre & l'Abbé de Ckau^ 
lieu y qui contribuoient tant aux plaifirs-du 
Temple par les agrémens qu'ils répandoient 
dans la même fbciété, s'amufoient quelque* 
fois avec Polymnie. On peut leur joindre 
encore le Duc de Nevers ( Philippe - Julien 
Mazarini-Mancini ) dont on a , parmi d'au* 
très Poéfies qui font imprimées , un Abrigi 
de VHiJloire. dt France depuis la y Race de 
nos Rois , mis en Chanfons. 

Environ dans le même temps , le Duc & 
le Chevalier de la Ferti^ gens de plaifir & 

(0 11 y en a beaucoup Ttnirtffu JBœekifuu» pu* 
4mk&Parodi€s & daus les bliéei parBaUardi lePere. 
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bons convives, faifoient auflî des Chanfbm ^ 
principalement des Chanfons de table ^ & la 
plupart font inférées dans les Tendrejfcs Bac^ 
ddquesw En voici une du Chevalier. 

s I tu veux « fans fuite & fans bruit , 
Noyer tous tes chajgrins & boire à ta Mattrefle » 
Viens : je fçais un réduit 
Inacceffible à la trifteflfe. 
Là 9 nous ferons fervis de la main d'une Hôtefle (i) 

Plus belle que TÂdre qui lait ; 
Et mêlant an bon Vin quelque peu de tendrefle » 
Contens du jour > nous attendrons la nuit. 

Le Duc de la Ftrti s'étant raccommodé 
av^c la DucheiTe , fa femme , donna à cette 
occafion un repas , & fit à table ce Couplet : 

J E fens , pour vous , renaître dans mon ame 
Tous les tranfports d'une amoureufe fiammme » 

Mais , 

Si vous n'étiez pas ma fenmie , 

Vous ne la feriez jamais. 

Regnard a tant de titres au Parnaffe , que 
celui de Chanfonnier n'ajouteroit pas beau- 
coup à fa gloire. Cependant ^ comme il aî- 
moit la table & tous les plaifirs de la fociété , 
on a de lui plufieurs Chanfons. 

Le Poëte Lainei^ dont le caraftere , le 
genre de vie , & les talens font décrits dans 
le Parnaffe François , fe piquoit principale- 
ment d'être Chanfonnier , & fon Muficien , 

(l) C'étoit la Maîtreffe du Pmt-Ptn-Noir ^ fomeux Cabaret 
de la Place Maubert. Il faut obferver qu'alors il n'y avoit point 
de Petites-Mai/ons. Les hommes de tout rang afloient bour- 
ceoifement au Cabaret , pour y être libres » comme quelques 
Seigneurs Ànglois y vont encore à Londres* 
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ëtoh Mourut. Quelques *ii|iç$ 4^ fe^ Chan- 
jfpm de ta^lf fqnt bipn &it^$« 
, , Madame de Sainfqng^ 5 y^nue çqî|ime lui 
dans un temps qù Ij politeffe 4e la t^gwf 
înfluoit fur tous les genres de Poëfîe 9 la fit 
ièntir àa^s fe$ Çhamons. Elle en a fait un 
afTez grand nombre ^ tant de galantes que de 
Bacc^ioueSf 

Du ppujfei ou De Bouffit , Maître de Mo* 
fique de 1^ Chapelle du Louvre , bon Com* 
pofitcur en ce genre , donnoit tous les ans un 
volume de ChanTons , & il remplit , fans in* 
terriiptio]^, cette tâche pendant 34 ans. Les^ 
principaux Auteurs des paroles fur lefquettes 
il faifoit die? Airs, ëtoient Aiorfineaine y Gen- 
tilhomme de Brie qui avoit été Moufijuetaire ; 
Camille de Barcos , Intendant de la Maifon 
de Villeroy ; JSauderon de Seneci^ dont on a 
beaucoup de Ppéfies^; Rochebrune y auteur 
ies paroles de la Cantate d*Orphée , le chef^ 
rfœuvre de Clairambault , & plufîeurs autres» 

On trquve encore, dans les anciens Re- 
cueils de Baliard Le père , quelques Chanfons 
d*un car^ôeré tpnare de Matho , Maître de 
Mufîque de Madame la Dauphine , mère du 
Roi. 

Le goût des Parodies , genre bien plus an* 
tien qu'on ne croit , mais dont il n eft pas 
aifé de fixer Tëpoquë , commença du mptn» 
fou$ ce règne à fe perfeâionner avec la Cban^ 
Son. 
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Saim Gilles , qui avoit été dans \^ MouA 
quetaires , & qui eft l'auteur 4e V Origine des 
Oifeaux^ Poëmq ing^nieiu^ fort conn^, avoit 
£ût des Chanfons &ç des Parodie^. Û y a bien 
des chofes de lui dans les R^ii^ils ^ Bfir 

hxdp & dans la Mfifi M^^fqmuin , CQUec« 
éon du Iemp9« 

On a aufi qwlque/B Parodier de k Corn-' 
tefle de Muras , &c il fi»{ pn tein^ PU tout I0 
monde k piquok d'en feire. 

Vers ce temps ont fleuri Bpuffhm 9 p^TM 
de la Patuate Françoise 9 ^ très -excellent 
Chanfi>nmer ; L4 Moeh^^ esprit /oupïe^ &*- 
cUe 9 & créateur de fe$ taleni i /it /^y/e , 
hoaime de beaucoup de goût ; l'Abbé Nadal 
&cDanchee9 bîçn fubord^né^ i ç^x^H^ & 
tous deux dansS^ mcu^p^ termine. On a de 
chacun quebpjes Chanfons^ 

Quelcpae foit l'Auteur des AmfMS Couplets 
attribués à Rouff^u 9 cet ou^Tage (^ 1^ plus 
déteftaUe abus du taleitf dopt ce ilécLé ait 
donné l'exemple. Celui q^i re»g()f de DancheS 
Ti) 9 eft le nfioÎQs in)urieM?i^ de tous, & le 
i^ <ipi'on puiffe i(rouY,er un peu plaiiànt, 
Tremoliere faî&i^ vn jour le pôfiti:ak de cet 
efiimable Âcadén;iicien ne put r^oir un ris 
édatant Kpi ki échappa toui à ^Oîiikp. ^ J £ 
^ %^%^ 9 î^ dit Dàncbet 9 fi(;Ci$ & déconcer^ 
ter y )> i^pie ]e d^yine ce (S^i vo^ fait dyre« 

(l) Je te vois , innocent Dancbet , 

Çriuids-yeux Quverts » bouche :liiéante » dcc* 
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» Le maudit Couplet, en nie regardant; 
» vous efl revenu dans refprit ». Tremoliere 
avoua le fait , &: Danchet convint de bonne 

grâce que ce Peintre auroit de la peine à le 
ire plus refTemblant. 

Nous comprendrons , fous la même épo^ 
que j le Marquis de Saine Aulaire , te Chan- 
celier de Male^icu , TAbbë Genefi , & génë- 
ralettent tous les beaux efprits de la Cour 
de Sceaux , dont il y a des produâions très^ 
agréables dans notre genre. 

Verper , qui a fait de tout , des Contes i 
des Fables , des Epîtres , & un grand*nom- 
bre de Chanfons efttmées particulièrement 
de Rouifeau , (ut le premiet Parodifte de fon 
tems. C'eft î lui que nous fixerons la der* 
niere Epoque qu'il nous refte à parcourir , 
& nous daterons de la Régence. 

Le Gouvernement , entre les mains d'un 
Prince hc^ile & très -éclairé, fut tranquille 
au dehors , & préfervé au dedans des trou- 
bles civils , dont peu de Régences , dans ce 
Royaume , ont été exemptes ; mais il y eut 
des événemens qui cauferent des fermenta-^ 
rions fineulieres. Le fyftême de Lav ; le pa* 
pter fubftitué à f argent ; les établiflemens de 
la Louïfiane fous te nom de Miciifîpi \ le$ 
révolutions prefqu'incroyables que tes variai 
rions des Finances firent dans la fortune &c 
dans la condition des particuliers ; les affai- 
res de l'Eglife qui continua d'être agii^éis fous. 
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la Régence ^ & long-temps après ,; tout fut 
chanfbnnë : on n'épargna ni Grec ni Tfoyen. 

Aux Chanfons Satyriques & aux Vaude- 
villes , fuccederent les Brevets de Calotte j qui 
pendant quelques années remplirent i peu 
près le même objet ; mais ces Brevets ne fe 
chantoient point , ôcle François veut chan« 
ter. On revint donc aux Chanfons , & les 
Parodies furent plus en vogue que jamais. 

Ferrand^ dont on a des Epigrammes bien 
îsàXi^s , mais un peu fortes d'épices , avoit pa- 
rodié beaucoup d'airs de Clavecin de Fran- 
çois Couperin , célèbre Organifle. 

Dufirefny , bon Poëte Comique ^ fut en 
même temps un Chanfonnier dim goût Se 
d'un caraâere particuliers à lui feid. Sans 
/çavoir beaucoup de Mufique , il Êûfbit or- 
dinairement l'air de fes Chanfons , & il en 
a de très-plaifantes. 

Quand ta Monnoye n'auroit jamais fait 
ue fes Noëls Bourguignons fi remplis de 
el , il mériterait un rang diflingué parmi les 
Chanfonniers de fon âge. 

On peut encore , fans donner trop d'ex- 
tenfion ou à l'efpece ou au genre , compter 
parmi les Chanfonniers Dancourt.U Grande 
& tous les Auteurs de Pièces à DivertifTe- 
mens , 4<^nt quelques-unes font terminées par 
les plus jolis Vaudevilles. C'étoit le talent 
particulier de h Grand que ces Vaudevilles 
Comiques ^ ôcla plupart de fes Refrùns font 
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heureux. Lé Diabkipt ^ le Je ru fçaîs qu*efi* 
oc 9 CofnmtJH foin y &c. font d'un fel un peU 
gros y Ikiais trèd-gais ; peu de Couplets ont été 
plus chantés (jue ccttx-là. 

GiUierit Mourct^ Compofîteufs agréables^ 
dnt excellé dans les Aîrs des Vaudevilles. 

UOpsr A Comique eft un genre q^e 
les Clianfonniers revendiquent , &c qui (ans 
doute leur appartient. On fixe communémerÂ 
l'époque de ce Speâacle amuiànt au temps 
de la Régence ; oc quoique la Comédie e^ 
Chanfons ibit bien plus ancienne (1)9 otl 
peut fe diipenfêr de remonter plus haut. 

L'Abbé Ptkgrin ( 1 ) , ce Verfificateur il 
fécond^ qui avoit Êdt, à ce qu'on prétend ; 
trois oit quatre cens mille vers en Ùl vie , eft 
un des iptemiers fondateurs de l'Opéra Co-" 
mique , dont k Sage , Dorneval &c FufdUr 
furent fi long temps les foutiens. Il avoit du 
taknt pour le genre Lyrique , &c beaucoup 
de facilité pour toute efpéce de vers chan-^ 
tans. Si l'on veut diftinguer ces Coupleteurt 
des Chanfoimiers , proprement dits , il faut 
au Inoins reconnoître , qu'ils n'ont pas peu 
contribué à perfeftionner la Chanfon. 

Hagueniery Bourguignon , homme de plai^ 

(i) Voyez la Préface du théâtre de M. Favart. 

(2) Ce bon Abbé qui étoit Prêtre , & de phis Religîetut 
Servtte , pour avoir fait fucceffivement des Cantiques fiicré» fi( 
des Opéras , s'eft attiré, cette plaiiànterie : 

Le matin Cathodique « & le foir idolâtre» 
Il dtne de f Autel» de foupe-du Théâtre* . 






(îr^ étôh dans le même têms lé Gteuifonniet 
à la îiiûàe. H à fait sttiffi beaucoup àe Paro- 
die^ xjai m font |)as excellentes. 

IjC Brun à f>ârmî fes Epigrammès & fes 
Madrigatix d<es Chahfbfts ^ dont lès Aiéilku- 
rés font quelques Chànfons Baèchiqùes , Ré- 
cits de Bâflfe-taiilè* 

L'Abbé dt GfeeoHii ^ compatriote de Ra* 
ftelids Ôc idé VérVille i, s'étoft ^empK dans fâ 
jeuneflfe de leur eftrît 6c dé feùr gaieté. H 
imprimoit à tous fes ouvrages ce caraôere 
de plaifanterie que retirait fon entretien ; 
mais 9 excepté PHlotanus , il y a dans tout 
ce qu'il a fait y dans la plupart de fès Chan- 
fons mêmes , des libertés qu'on ne pafTeroit 
pas aujourd'hui. 

GalUt & Fadiy le premier mftruit, afTez 
lettré même pour un homme de '& profef^ 
fion & de fon humeur , l'autre fans culture , 
mais tous deux fort gais & bons Couple-' 
teurs , avoient aiTez de génie pour tous les 
genres de Chanfons. La Guerre terminée en 
1748 ayant réveillé le goût des Vaudevilles , 
les meilleurs qui ayent été faits font de ces 
deux Poètes, . 

L E même goût pour les Chanfons fublîfte 
toujours , & prefqu'àuffi vif ^ pahni nous ; 
mais il paroît avoir bien changé d'objet. On 
voit peu de Chanfons fatyriques^ & la der- 
rière Guerre n'a peut-être pas produit en tout 
trois Vaudevilles* On ne &it prefque plus de 



de^ 



C «4 3 

Chanfons à boire ; on ne chante ^p^ d^ 
Ariettes. Or la Mufique de ces Ariettes ii'a 
communément guëres d'expreffion , parce 
i'i)n'y>a rien' à exprimer dans la plupart 
es parc^ds.^ Nous en exceptons, celtes de 
M. Favart j de M. Scdaiae ce de quelques- 
autres : mais nous nous a^ftiendrons d'entrer 
fur cela dans aucun détail , attendu que nous 
nous fommes impofé la loi de ne point part 
1er ici des Auteurs vivans* 

FIN. 



INTERPRÉTATION DES VIEUX MOT$. 

» • - 

Accoîma , abosda. . P^g» ^» 

jifoUgc , ^ folie. a. 

f - Amer ^ aimer. - f 5. 

Cy > icu V 19. 

J^'avànt f ci-devant» % 6. 

^ Deuil , chagrin. , *7* 

Guerâonne , fait don. xj. 

Heur , bonheun ap. 

LArchtrot , l'Amour. ai. 

Ores que , à préfent que. :■ 15. 

, ' Oy , oui , attendu. 5. 

Pieça (de) y depuis long-tems. 5. 

Servage , dTclavage. a. 

' ' JxV|7ze , s'abftienne* 5. 

Tolîir , ravir. 3. 

Vefprie ^ foirée* -'45# 
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CHANSONS CHOISIES- 

■| 4J+pj. - .g llJ..>ll il ll-l.4.1l-L.,]l-...ll 

I. 

t)E Thibault, Comte de Champagne, 

Roi de Navarre, f i ) 



Las I 11 j'a - Vois pouvoir d'oubli - ef 
Sa beauté, fa beauté, Ton bien dit'ëi 
Et fon très-doux , très-doux regarder , ' 



g^^^ 


SE= 


=^=i^ 


Ne 


Fi - ni - rois 


mon 


mar - ty - 


rei 



( I ) Sur cet illûftre Cbanfonnîer , & fur tous ceux dont 
lei Couplets -aoni point de Notes partie Dllerës , il faut 
Conralier la Prefacet 

A 



Mais, las! mon cœur je n'en puis ô-ter, 




Et grand afFo - lage , M'eft d'efperer : 




Mais tel fervage Donne courage 



g3 — M= y I r T- 1 f - 



A tout en -du - rer. 




Et puis conunent , conunent oubli-er ^ 




Sa beauté 9 fa beauté , fon bien dirct^ 



A' J J J I /^Y ^=J_UiL 



Et fon très doux, très doux regarder ? 




Mieux aime monmarty-re. 
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IL 






^ 



Dê Haoul, Comte de Soxssoks» 




Ha! belle Blonde^ Au corps 



in^-i- ^ 




l ..le g 4 : 



fi gent , Perle du inonde , 







Que j*ai - me tant! D'une 




chofe aï bien grand de ->- ilr ; C^eft un 




Doux bai 



fer vous toi - lir. 




Oui^ belle Bloncfe, Au corps fi 
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gent, Per-le du inonde, Que 




^^ 





+w/ 



j'ai - me tant. Si par for -..tu-ne 




^^g 






Cou-rou-^e - riez, Cent fois pour , 



^m 




une , Le vous ren- drois vou-lon- 



x^ r I r r R^l- r 'T¥ 



tiers: Bel -le Blonde, Au 




corps fi gent, Per-le du monde, 




Que j'ai - me tant. 



f^ttS^K^^ 
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III. 

[De Charles Duc d'Orléans, 
Père de Louis XIL 




TiENGNEfoi d'à -mer qui pourra ^ 



■i'i r'f i r a f,f r fIlt r 




Plus ne m'en pourroy - e te - nir : 

i r. | i'"r' r r "rif ■■ 



A - moureuxme feultde - ve-nin 




Je ne fçay cpi m'en a ^ ven - dra , 




Combien que j'ai oy de pie - ça , 



1 




M_ i I a 



r I I U 






M 



Qu'en amours fault maints maux foufFrir, 
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Tien-gne foy d'a-mer qui pour-ra , 




Plus ne m'en pour-roy-e te r nin 




^^ 



^on cueur de -^ vant hier ac- coin -ta 




Beauté quitiuitli fcet ch^-rir. 



Que d'el-le ne veut de -par -tir: 




Ceft fait , il eft. fîen e< -fê r rJi. 



^ 

Tiea-gne foy d'à - m^ :<ji» .pournra , 



i 




fe^ il-l'f r ftfi^t 



Plus ne m'en pour-roy - e te - nir. 



/ 



€75 



>4P 




'<,9, 



^ 



iv. 

De François Villon. 




$Vï-\EZ Beau-tez, courez aux 



f^i' i i f I ^•^' ^ i^rp f! F ^ 



fê-tes , Ai-mez , aimez tant que vou- 




drez; Et fi n'y perdrez que vos 



4>L-fii-^fL|-P|bp ^ 




te - tes , En la fin ja mieux n'en vau- 



yjTJ Tl'TT 



drez. Amours , folles amours font les gens 



* » 




«H^^^^pta 



bêtes ; Salmon en i - do -la- tri- 



Ci ) Salomon» 



€ « ï 



^S 




a; Sam ^ fon ttiper^àk (es Ivi-' 








net «^ tes : Bienheureux çft qui 






rien n*y ?. Ç^ 



■•■1PS— WP-^i^Ti 



. ( 1 ) Ki/^n né à Paris Tan 14)1 , & mort vers la fin 
i\\ XV'. fiécle , ou au commencement jlu XVI*. Cétoit 
un homme de génie , qui , pour fa langue , dit Patru , ( on 
p£ut ajouter pour la verfification & le fol poétique) eut U 

gput aujji fin qu'on pouvait l'avoir en ce fiécle, La Fontaine 

ayoit tien profité de ce Poète qu'on lit encoi$ avec plaiCr* 
La meilleure édition de fes Œuvres , eft celle de la Hay^ 




C95 



>«^ 




S=S! 



âJK 



V. 

De Clément Marot, 




Plus ne fuis ce que j*ai é - té. 




Et plus ne fçaufois jamais Tê- tre: 




Mon beau printems 6c mon é - té 




Ont Élit le faut par la fe'-nê-tre. 




; 



A-mour,tu as é - té mon maître. 




Je t'ai fer-vi fur tous les Dieux: 



C-0 3 



Ah! fi je pouvois 3£ux fois naî-tre, 

A"r r i f.r p r i ^-^^^Ht 

Combien je ^ te fer - vi - rgis mieux ï 



« 







^ 



VI. 

du mime. 



^=^ r T ir^ 




Puisque de vous je n'ai au- 




tre vi - fa-ge^ Je m'en vais 




rendre Hermite en un dé - fert. 




Pour pri - er Dieu , fi un 




I 



t 




au - tre vous fert , Qu'au - tant que 

m^ - 




FF^ 



moi en votre hon-neurfoit fa-ge. 



)e m'en vais rendre Her - mite 



ea un dé - fert. 

A D I E D Amour , adieu gentil coriàge , i.- 
Adieu ce rire , a^eu ces û beaux yeivf , 
Dont un regard femhloit m'ouvrirUs cUulx: 
Je n'ai pas eu de vous grand avantage. 
' Un moins aimant, aura peut être mieu^c* 
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« 




VIL 

De François Premier, Roi de France. 



Si ung œu - vre par - £dt doit cha- 




ir 



Ê 





M 



cun contenter. Il ne Êiult qu'un fetil 



jottr voir oia Mi - e , l'hanter. 




Car qui la ver-roit moins , perdroit 



^ J i^"^ 



tt 




un trop grand bien ; Et qui 

i^fe^i r~rTfif rf i,. i i 



la verroit plus, mourront pour eftre ûen. 



C ï4 3 

Donc comme vivre puis voulant tou^ 

jours la veoir. 
Mon cueur oîi gifl la vie a tel mal fçud 

pourveoir ; . 
Car delaifTant mon corps en tel lieu ùlGt 

demeure, 
Que le gardant pour lui gardera qu'il ne 

meurre. 




Aussi mourant a moi & i aultniy vivant 
Mon cueur eft mieux loge qu*en moi n'ef*. 

toit d'avant; 
Car pour vivre en tel lieu plus doulx eft 

le mourrir. 
Que de pouvoir fans elle & vie & foi 

nourrir* (i) 

( I ) Cette Ckanfon , tirée cl un Manufcrlt de la Biblio-: 
tLéque du Roi , eft an peu trop entortillée & tient des 
Conceptoi Efpagnols. La luivante a plusse naïveté* 



c 



VIII. (0 

du même Prince* 



à9* 




O -RE s que l'ai foiis ma loy,' 




^ 



Plus je règne aymant,que Roy. 




C'eft for - tu - ne qui guerdon - ne 




Defceptre,ei9pire,ou co - ron-ne: 




Mais le cueur d'elle eft le trô - ne , 



i j. p i ^ =s=^^m 



-H 



Où veult s'af - feoirmon a-mour. 



( X ) Cette Chanfon eft tirée d'un Manufcrit qu'on 
^Sure 4volr appartenu au fangeux. Duc de BBckingham. 



t-o 

A-dieu Vi-ûi-ges de cour: 




Plus je règne aymant, que Roy. 
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^ 



rita£# 




^ 



rx. 

De Mellxn qe Saint Gelais.. 




Soupirs ardens , parcelles de mon ame , 



/ s 




«^•■■ M' T — [ 4r^ 4; 



Qui de mori deuil , feuls la caufe entendez; 




Si vous voyez ma fin plaire à ma Dame ^ 




Vo-lez au.ciél, & là haut in'attendez : 




Mais fi fon œil , comme vous prétendez , 




De quelque efpoir nous daigne fecourir | 

fi 



f 
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Tournez à moi , & l'efprit me rendez , 

U I Jlf l T f r i -M-M^ 

Je n'aurai |^ vo-km-té de nourir. (i) 



( I } Mcllin de Saint Gelai) , <]ni ht Aamonisr & Bi- 
bliodi^ire d'Henri II, mort tu tsst. Ce Poîm ati'on 
)h encore , siali que Mirat , étott «nlHque & rûtlenr. 
Bonfard cmg^oit fui-loiit U «Mi/b on la ; ikm 4e SaiM 
Gelai*. 



C i^S 



^ 



PM'r"^i! '^ 



id>4— ^i^M«*aAi 




Dfi Ï^àMe ST9ART , t^mk ô^céssii 




AsiEU) piàifaAt pa -yS de Frahée* 






O ma pa-tri-e, La plus ché -* ri* e , 




Qaî as noui' ^ li ma jeûne én^fan^^te l 




.Adieu ^ France | a^u mes befailiÉ joHr$^ 



1 » •« .r- ir -'''*'"' "* • V '* '^ 'j '•' ' ■'ti ' 




La Nef qui de - joint nos a ^ mdùi'â , 




N'a cy de rifoiquelà moi « tiéi 



.fttt. 



( t ) Cette Chanfon , tirée encore du Manufcnt Je 



t^o% 




r ririt.|p-r 



Une part te refte , elle eft tien - ne ; 
Je la fie à ton a - mi - tié. 



^^1 . 1 H. j 1 1 1 1 1„ iii 



Pour que de Tautre il te fou - vien - ne. 



**■ 



Bucklngham , fut faite , fuivant une Note qui s'y trouve , 
à la vue des Côtes de France que la Princeffe abandon- * 
noit avec des regrets infinis. Elle avoit ëpoufé François IL 
& fut pendant dix-huit mois Reine de France» Pifrts la 
mort de fon Epoux , elle fut renvoyée en Ecoffe , & l'on 
fçait tous les malheurs qui ïy accueillirent. A Imtelli-* * 
gence de plufieurs langues & à beaucoup d'autres con* 
noiffances , elle joignoit un goût vif & un talent diflin- 
guë pour la Poefie Françoife. Voyet Us Mémoires de Bran^ 
tome , & Us Anecdotes des Reines de^^Franee. T, III, Part, at 
pag. 381. 



«^^ 



>> 



*^ 
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X I. (0 



^ 



De Charles IX. Roi de France: 




fff jif r i fifr é 



Toucher , Ai-mer : c'eft la De-vi-fe 




De cel-le - là que plus je pri - fe. 



i -C r JW r S 



I 



Rien qu'un regard d'elle à mon cœur 




f c jcTiniip-h 



Darde plus de traits & de flam-me^ 




Que de tous l'Arche - rot vainqueur 



( i ) Tire du Manufcrit de Buckingham. 



t*.^% 




N'en fçauroit onccrue appointer dans mon 




»— ■— ■■p^^i-"^»"^ 



^3 



N^^"^" 



3^ 



>^ 



nf »^> w. w p i f ■» ' I 



«■ <>■ ■■ ■■ > i j II ^ w *'^ i ■ ■ ■ 



^-me. (z) 



i(p*»wy-iwi I II I ij ; ■ ijiiui ;. " 



«■■■«•Il 



( a ) Cettfi Qi^fQn paroît avoijr été faite p.qur 
Toucha, tes (kttx prenners^ mots qui font l'Suiagramme de 
Gm. nom» ai^&coâdT px4s>» cp eft isMii^ipaiRi»Rj 
(wjt afn fèntjr t^H^fifiSitH Ibofi Toutw » fiuvaat fou 
Fbrtraît au crayon (ait de Ton teinps &c vu par i* Auteur 
4es AiÊ^4cti^'dcs ifeiiiML ^e J>^m.» y* avoit le^ vifage 
f» rond , les yeux vifs & Uen coupés , le front petit ^ 
« le nez bien fait ainfi que h bouche , % k bas du vifage 
M admirable M. EUe étoi^ (iHe dHin Apothicaire. La vÀit»-. 

blç l!09f^inM4f fàP mut» iMûkvhémif^miÊii 




Ci3 ) 




^«* 



XII. 

De Beiixav. (i) 



C:^ 1 P • P 




A-VRIL, ITion - neur & des 

7=F **? ■ 



^^ 




mois, Et des bois, A-vril, la 



Des 



douce ef-pé-ran - ce, 

fruits qui, fous le ço-ton Du bou- 





ton , Nour - rif - fent leur jeune en- 



•^ 



^a^ 




1^ à' 



■ ta 






■«•■ 



fan - ce. 



( I ) Renw Bdlean , l'i» de» fïpc Poëtes de la Pleya- 
de Franqoife wrmée par Ronfard , <[ui Tappelloit I« Pwnrrc 
de U Nature^ mort en i $ 77, 



€ h5 

AvRii, c'eft ta douce tnain^ 

Qui du {çin 
De la Nature defferre 
Une moifTon de fenteurs , 

Et de fleurs^ 
Embaumant Tair & la terre* 



i^ 




Cest toi courtois & gentil. 

Qui d'exil 
Retire ces paflageres , 
Ces Arondellei qiii vont 

Et qui font 
Du Printems les meflageresi 

Cest à ton heureux retour J 

Que TAmour 
Souffle^ à doucettes haleines j, 
Vn feu difcret & couvert 

Que rhiver 
Receloit dedans no$ veine£« 



^ 
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^wi«* 



3^ 



XIII. 

De Bussy d'âmboise. (i) 



t feïJ ■ i \ t r1 ^ > ^^ i r Ih 



Oh ! qu*heureufe eft ma for - tu - ne ! 



m 



^m 



î 



13 J l U 



r Oh ! com-bien eft grand mon heur , 



'i^m 




D'ê-tre feul re-te - nu d\me. 



Ar fJ l r 'ij j J l^^g 



Pour fi ;-^ dç-Ie fer-vi - teur ! 

{ I ) Ceft le célèbre Buffy d'Amboife dont Margue- 
rite de Valois , première femme de Henry IV , fait cet 
éloge dans Ces Mémoires, m II étoit né , dit-eUe , pour 
n être la terreur de fes ennemis , la gloire de fon maître 
M ( le Duc d'Âlençon auquel il étoit attaché ) , & l'ef- 
H pérance de fe$ amis , n. Cétoit rh'omme le pHis galant 
de la Cour ; mais il affeâoit de porter des habits fort fim- 
pies qu il parôit par fa bonne mine , & il n*étaloit fa ma« 
gni&cence que fur les habillement de fes dome&i({ues. Sa 
mon eft marquée en x n^. 



t^6y 




Par fus tou-tés elle eft vU-e 




Plei'iie de grâce & beau -té. 




Et fuîs ffir qu'elle efi pcxir - vil e 




Beaucoup plugde loy-au • té. 




O >ous qui ne Tavez vue , 
Voyez-là pour votre bien; 
Pois jugez ) rayant comme ^ 
Llieur que ce in*eft d'être fien* 
Maïs la voyant fi parfaite , 
Gardez* vous bien uo chacun; 
Car pour Méfier eUe eft feîte. 
Et de tous n^en guérir qu'un» 



;.: • 



>^ 
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tammmÊÊ^m^ 



^ 



XIV. 
De &onsa.ri>; 




^^ 



Mignonne , diioos voir fi la Ro - fe , 




zz pt-r f' j— W-' j^ 



Qui ce ma-tln a - voit dé - clo - fe 




t 



Sa ro-be de pourpre au fo - leil , 



i) I r \\\\ r I I I 




Vhi point per-dtt çct-te vê - prée. 
Les plis de fa ro-be pour - pré-e , 





^ ri r ) 



Ej fon t*j» au votre pa - reil 



ou 

Las ! voyez comme en peu d^efpacôi 
Mignomie, elle a deflus la place 
Ses douces beautés laifle choir. 
O vraiment marâtre Nature; 
Puisqu'une felle fleur ne. dur e^ 
Que du matin jufques au foir ! ( i } 




Donc , fi vous m'en croyez , Mignonne^ 
Tandis <jue votre %e fleuronne 
En fa plus verte nouveauté , 
Ceiiillez , ceiiillez votre Jeunefle; 
Comme cette fleur , la Vieilleffe 
Fera ternir votre beauté. 



( I ) Fontenêlle fait parler dau Rofes» qui fâcbées 
de vivre fi peu admirent la durée de la vie humaine : De 
fiénmrt de Rafet > dit 1 ane , 'oa n'a point ru mourir dé 
Jardinier, 






« A 



« 



1^>*W«-M*. 
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XV. 



De Desporïes. 



^iiM*Mi«II^BMABSdh 



Ûh 




Que VOUS m'allez tour - men -tant , 




Dem'ef-tl-mer in - fi - de -le! 




Non, vousn'ê-te^ point plus bel -le 







Que je fuisfenne& confiant. 




Pour bien voir quelle eft ma foi , 
Regardez -moi dans votre ame : 
C'eft comme je fais. Madame, 
Dans la miexme je vous yoi. 



«30 3 
Si vous penfez me change!', 
Ce miroir me le rapporte ; 
Voyez donc dé même forte 
En vous fi je fuis léger. 

totiR vous fans plus je (as né^ 
Mon cœur n'en peut aimer d'autrA' 
Las I fi je ne fuis plus vôtre, 
A qui m*avez-vous donné?. 



C3î) 



Hl^ 




XVI. 

Chanfon attrituéc 

A HiËNRY IV. Roi de France. 



^n-i-^^^^ m 




Charmante Ga-bri * el*le! 




Per -^ ce de mil - le dards. 







Quand la Gloi « re m'a ^ pelle 




A la fiii - té 



de Mars: 




Cru • el - le dé - par - ti - e 1 




r" ^" 1 . [. " f — 



■ «» I I i 



heu-teux 



jouri 



C31Î 




Que ne fiiis r )e fens ■ vi - e , 



A r I f i f-i^ m 



m^»m 



Ou fans a ^ motin 




Partagez ma couronne 
Le prix de ma valeur. 
Je la tiens de Bellone ^ 
Tenez- là de mon cœur. 

Cruelle départie! 

Malheureux jour ! 

Ceft trop peu d'une vîe 
. Pour tant d'amour, (i). 



•«MMhi 



( I ) GabrieUe d'Etréa, telle quelle eft. peinte dans là 
Profopographie d'Antoine du Vtrdicr^ qui Tavoit vue , avoit 
le Vifaee long 8c le regard dédamieux , mais le teint & Is 
peau d une beauté furprenante. Elle étoit d*une blancheur 
à éblouir , mêlée d'un vermillon naturel. Son vifage étQit 
lifle & tranfparent comme une perle » il fembloit en avoîr 

la finefiè & l*eau , ou' la fraifhtur d^un ttuf qui vient d'être 

pondu. Les Ambafiadeurs de Venife la prièrent de leur per.- 
mettre de faire faire foh portrait pour l'emporter avec eux-; 
elle leur répondit avec dédain , qu'il y avoit aSez de fés 
portraits âiei les Peintres» ' - 
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^ 



I I I i ' i*a»t r T m i 




■nu 



^ 



XVI L 

De JeAK ËERtAUT. (i) 




^l^ bord d^U'^nt fort - tiâ^nt 




tir - c£^ im - lant d^a- 



mour 




?^=f 



frriTT 



S 



Cb/j - rt>/V ain^fi fa pei^m 




Aux i • chos d*a - /e;2 - tour: 



(i) }ean fieront , mort Evoque cle S^es en Normandie , 
en 1 6 1 1 : Poëte un peu galant pour fon ëtat , mais plus 
fage , comme plus châtié , ^ue la plupart de ceux de fon 
tems* 



ChJ 




•«M 

FÉ - Li-ci-ii paf - fé-e, 




Qui , ne pewrç-ve - nir. 




fe^ 



Tourment de ma pen - fé - e : 



Fé - li - ci -té paf - fé^ e^ 

l r If f,r r 'j^ âË 




Que n*ai-je,en te per - dant,per- 



T' C p "~^-'~ JT ^1 li» -->^== 




du le fou-ve-nir! (i) 



■^-^« *- 



(2) Les quatre premiers Vers ne font pekn ^ Bertau^ ; 

on les a faits pour amener ceax-ci, falfant partie des Stances 
qui commencent : 



Les CUux inexùrahles 
Me font fi rigoureux > &C« 



'4(^ 



mmt^ 



XV m. 



â»* 







Quand je re - vis ce que j*ai 




tant ai - mé , Peu s*en fal - lut que 




mon feu rai • lu - me , Ne fît TA- 




^^ïU-ig ? 




mour dans mon a - me re-naî- 



^^^ 




■ r ' 




tre , Et que mon cœur , au - tre fois 




fon cap - tif , Ne ref-fem - blât Tef- 



cla-ve fil • gi - tif , A qui le 

jt> t' m: r f I .j:^é^4-Ht 

fort feit rçn-con - trer fon Ma - tre. 

Que de difcours mon ame féduiiàns. 
Que de penfers l'un l'autre détniifans , 
Sentis-je alors agiter mon courage! 
Que mon efprit de fes lacs échappé 
,Se repentit de s'être détrompé ! 
Qu'il me déplut d'être devenu fage ! 
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««Ê 



l«iMMMi«a 




y—a 



^i^ 






ri i i ■i-TFf. i I r 



Tous les fou - cis hu - mains 




font pu-re vîi '^ ni - té; 



^^~l r f ■r=e=U 



D'er - reurs , de vain fça - voir , 



,y, f! ■ r f I . il rr-B i f. f - 



tou - te la terre a - bon - de : 




U-iLJ I ■1 , 1 J 



Mais ai - mer. conf- tam - ment 



-*- 



m 



■ 1 j r J 3 i 



rr , 



u * ne ra * re beau - té , 



C3*) 



^=Êr:M:br?Ë-i^^ •— ^-f^ ^ 



Ceft la {^s douce er-reur 



^ 



d^s va^ni - tes da mon - de« 




M» 



KoN;^ non ^n'écartons point un fi phi&nt 

fouci ; 
Rien n*eft doux, fans amour, dans cette vie 

humaine: 
Ceux qui ceffent d^iûmer, ceflènt de ^vre 

auffi , 
Ou vivent fans plaiiir , comme ils vivent 

fans peine (i)* 



1^ » W ' 



wi ■ I •• u m »^im^''^i>w^—^mt^»^0i^^^ 



fait naître les quatfe Vtr« faifyaas , attnbtt& i la G)Bitefle 

de Mufat. 



* » 



Pour le Prélat cette Cbanfon m'allarme } 

Son art a bien pu le traltir : 
Pe la plus douce erreur il peint fi fcten Je diarme. 

Hélas ! ^1 moyen de ia (iiir 1 - 



>€ 
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■>■■»■ 



^' 



IÇK. 

Du mêmt^ enDi^lpgîu. 
D A 1^ O l^. 




D E quoi vous fert tant de fier - té , 




Belle & cru - el-le Pa - no - pé - e î 

P A N o p i E. 




De confer - ver ma li - ber - té , 




Et m'em-pêcher d*ê - tre trom - pé - e, 

D A M o N. 

Il ne feut point avoir dç peur ; 
J'aime trop le nœud qui m'engage. 

Panopée. 

Il ne fut jamais de trompeur 
Qui ne tmt le même langage. 



*4o3 
Damon. 

Votre beauté vous garantit 
Du fort d'Ariane abufée. 

• » 

Panopée. 

Votre jeunefle m'avertit 
De rinconftance de Théfee; 

Damon. 

Ah ! fiere & cruelle beauté , 
Qu'inhumaine eft votre rudefle ! 

Panopée. 

Ce que vous nommez cruauté , 
D'autres l'appelleront fagçffe, 

Damon. " 

Eft-on fage, pour maltraiter 
L'Amotir d'im fidèle courage ? 

Panopée. 

Eft-on cruel, pour évitet . 
le péril de faire naufrage? 



'«^ 
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XXI. 

De Sarasin. (i) 

Air : Du Prévôt des Marchands» 



» 



r^j i jif Ml' f \ y'i 



Je VOUS donne , avec grand plai-fir. 




H r M r r \ f : 



M 



■*^ 



De trois pré-fens un à choi - fir 



^r T f I r r I r (' II' f I- 



La Bel-le., c'eft à vous de prendre 




Ce -lui des trois qui plus vous duit. 



•^ 



(i) Jean - François Sarafin , écrivain agréable & poète 
ingénieux, mort en 16 54. Ses Ouvrages mêlés de profe 
& de vers font lus encore avec plaiCr. 



C4»l 



Lesvoiâ, fans v^us faire at-ten-dre: 
Bon jour,bgnfpir, Ji: bon-ne nuit. 



•flê 
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XXIL 

De B l o t. 



mtmÊm 



^ 



Air : Petïufionde j ou De tous Us Capudns du mondes 




rn^' ri '1^ 



Malgré ma maudi - te Lu - et- te , 



WTT Ji ifi-^-' i j-ii" 



Qui rend ma Mufe un peu mu • et-te ^ 




Puifiyie ra-do*Ta-We Ni •non (x) 



j^'T f J I r 




^^ Il 

Trouve bon qu'on chante en Ca-rême , 

(i) Qui ne connoft pas la célèbre Ninon Lenclos ^ i 
bien peinte dans ces ^atre vers } 

Llndulgente & fage Nature , 
A formé l'ame de Ninon 
De la volupté d'Epicure,^ 
Et de la vertu de Caton« 
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Je ne lui di-rai- ja-mais non: 
Plut à Dieu qu'elle en fit de même l 



€ 45 3 




*i ^i 




XXIII. 

CHANSON A MANGER (ï) 
De Scarron. 




Quand j'ai bien feim & qiie je mange. 




Et que j'ai bien de quoi choi - fir, 




Je ref - fens au-tant de plai - fir, 

Qu'à grater ce qui me de - man - ge. 

. I ' 

(0 On verra bien que cette Chanfon (unique enfcm 
«renre , fans être cxquife ) devoit , par fa finplarlté feule , 
entrer dans une colleûlon où l'on a voulu donner des 
Chanfons de tous caraÔeres. Paul Scarron , auteur du 
Rx>mau Comique , & U coryphée du genre burlefque , mort 
en i66ot 
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Cher A -mi, tu m^ fids fon-ger: 




Chacun fait des Chanfons à boi*re , 




Et moi 9 qui n'ai plus rien de bon que la 




mâchoire 9 Je n'en veux Êûre qu'à manger. 




Quand on fe gorge d'un Potage 
Succulent comme un confommé. 
Si notre corps en eft charmé y 
Notre ame Teft bien davantage, (i) 
Aufli Satan , le faux glouton , 
Pour tenter la femme première , 
N'alla pas lui montrer du vin ou de la bierre , 
Mais de quoy branler le menton* 



Il t É » 



( 1 ) Ici Scàrron fembU materialifier un peu l'àmc ; mais 
c eft une licence poétique qui ne tire point a contnjaence* 
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Quatre fois l'homme de coufagfe 
En un jour peut manger fon ikoul; 
Le trop boirt peut feite un fou 
De la peribnne la plus fage. 
A-t-on vuidé mille tonneaux? 
On n'a bû ^e la même chofe ; 
Au lieu qu'en un repas on peut douMer la 
dofe 
De miUe lËâiftttu morceaux. 



« 



âe 



i*ii^-«B 



C485 

XXIV. 



De BolS'ROBERT. (l) 



^ 




Eh ! quoi , dans un â-ge fi ten-dre. 
On ne peut dé - ja vous en * tendre , 







Ni voir vos beaux yeux, fans mourir? 




Ah!ah!foyez, jeune Iris, ou plus grande 



(i) François Meterde Bois-robert, Abbé de Chatil- 
lon- fur -Seine, & de l'Académie Françoife. Il étoit fort 
plaifant, & perfonne n amufoit plus le Card. de Richelieu. 
Auffi toutes les fois que ce grand Miniftre prenoit mé- 
decine , fon Médecin , M. Citois , confeilloit-il d'y miUr 
un ptu dt Sois-robcrt* Mort en 1662. 



iâ f Jr \ ff \ ii-^ m 



OU moins bel -^ le: At*» ten- 




iez, pë * d - te Ëfu'-elle^ÂtiendeZy 




pour blefler^que vous fâchiez giié-lrir. 



Ah! ah foyet^îeunèl • fis ^ ou plus 




rrTTTTr 




grande OU moins bel - le: At-ten- 




dez, pe - ti • te cru - el - le , At- 

II 




Xen-dez,pour bleffer. Attendez, pour bief- 



1 



fer, que vous £i«chiez gué-rir. 

D 



X XV. 

De m*". Adam. 




QyEPH?dbu§ ^-te 4fuis TOnde, 




Ou 1^ haut fefife ipA tqur, 



fe5=i 



ffi. p-f? r.M- 



Je bois tou-jours à la ron^e. 



(i) M^'. Adam furnommé Billaut, de Ncfvers , Me* 
naî&er de profeSpn : Poët^ Fisia^çî^ fans Jçttres & fans 
e'tude, mort en 1662. On lit a la tête de fes Œuvres, 

Sarmi beaucoup d'éloges poétiques ok Ton en trouve ub 
u grand Corneille , ce Quatrain de Soias Àmémi, 

On dira par-tout l'Univer? , 
Voyant les beaux écrits (jue Maître Adtm nous offre g 
Ou il eft propre à faire de» Vers , 
Cgvm^ il. «S pipprf k £|W< un Cvffryt 



CîO 




Le via efttout mqn a - mour* 




Soldat du £1$ de Se "^ me'- le 9 




Tout le tour-mentquime pomâ. 




Ceft quand mon Ventre gromeMe , 




Fau-te de ne boi ^ re point. 




Aussi-TÔt que la lumière 
Vient redorer nos coteaux. 
Pouffé du dèfir de boire 
Je careffe les tonneaux. 
Ravy de revoir T Aurore, 
Le verre en main je lui dis t 
Voy-tu donc plus , chez le More , 
Que fur mon nez , de rubis ? 
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Si quelque jour, étant yvre , 
La Parque arrête mes pas , 
Je ne veux point, pour rei^vre; 
Quitter un fi doux trépas : 
}e m'en irai dans l'Aveme 
Faire ennyvrer Aleflon , 
Et planterai ma taverne 
Dans la chambre de Pluton, 



^ 
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XXVI. 

De Marigny. 



A. 




S I Tamour eft un doux fer - va -ge , 




Si Fon ne peut trop ef-ti - mer 



t ^ Z Wr ^. qf rlJ 'Jjii 



Lés plaifirs où Ta - mour en - ga - ge , 




Qu'on eft fot de ne pas ai-mer ! 




Mais fî Ton fefent en-^flam-mer 




^ 




m^ 



D'un feu dont l'ardair eft ex*trê*me. 



C54 5 




Et qu'on n'o-fè fas l'ex-pri-mer, 

p-r. -.F i f iii_j jiajij I I 

Qu'on eft fot alors que Ton ai*me| 



Si, dans la fleur de fon bel âge, 
Femme , bien feité pour charmer, 
Vous donne fon cœur en partage , 
Qu^on eft fot de ne pas aimer ! 

Mais s*il faut toujours s*allàrmer ^ 
Craindre , rougir , devenir blême , 
Auffi-lôt qu*on s'entend nommer. 
Qu'on çft fot alors que Voa aiaiè I 




Pour complaire au plus beau vîfage 
Qu'Amour puifle jamais former , 
S'il ne faut rien qu'un doux langage, 
Qu'on eft fot de ne pas aimer ! 

Mais quand on fe voit confomcr. 
Si la belle eft toujours de même , 
Sans que rien la puifle animer , 
Qu'on eft fot alors que l'on aime ! 



*^ 



^1« 
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XXVII. 

De Saint Pavin. (i) 




Iris tremble qu'au premier jour 






L'Hyitien , plus puiflant que rAmour , 




N'en-le-ve fes tré-fors, fans 



^ =^■1 /jrjijj ^ 



qu'elle o * fe s'en plain - dre. 



mmf 



(x ) Denis Sanram de S. Parvin , iîls d'un Préfideot 
des Enquêtes , ({ui rat Prévôt des Marchands. Fait â peu 
près comme Scarron , II embrafla Tétat Eccléfiaftique & 
polTéda des bénéfices. Il avoit été difciple du Poëte Théo- 
phile. Cétoit un homme de beaucoup d'efprit , dont le 
grand Condé aimoit l'entretien , & qu'il alloit voir à Livry, 
des PoéGes ont de la naïveté , 8c fouvent de la délicateue* 
Mort en 1670, 
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Elleané-gK - gé mes a - vis. 




Elle ané-gU - gé mes a - vis: 








' Si la Bel -le les eut fui - vis. 




^"^"^Tniir, 



El-lç n'au - roit plus rien à crain - dre : 




Si la Bel - le les eut fui - vis , 




Elle n'auroit plus rien à crain - dre. 




/ 



^ 



mm 
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XXVIII. 



De l*Abbé Cassagne. (i) 



^ 




-4f — H ^ I ^^ 



Que chantez vous, petits Oifeaux } 

m 




Je vous regarde & vous écou - te : 




CeA Dieu qui vous a fait fi beaux , 
t 




Vous le chan - tés fans dou -» te. 



> ■■<■ 



( I ) laccnies Caflagne , de rAcadémie Françoife , qui 
rêcka, &t des vers, & fut Gardé de la Blbliotkétjue du 
loi. Ceft le même <fj|e Boileau a G maltraité , quoiqu'il 
ne manquât point de talent , comme on le voit par ce 
Cantique , & par pluCeurs autres Ouvrages en profe & 
en yçrs de cçt Ecrivain. Mort en 1679. 



K 



$0N nom vous anime en ces bois. 
Vous n'en célébrés jamais d'autre : 
Faut-il que mçn ifighité Voix 
N'imite pas la vôtre ! 

Vo s Airs fi tendres & fi doux 
Lui rendent tous les jours hommage : 
Je le bénis bien moins que vous. 
Et lui dois davantage. 



>«^ 
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^ 



XXIX. 

De 1a Sablière (i) 




f r , t ' ^^\ii 



=a 



Philîs, jmi%ie to*tre càsaï 




A tout au-tre me pré - fere. 




D*oîi vient que no -tre bon - hetir 




De jour en jour fe dif - fe - re? 



«i^ 



• ( I ) Antoine de Rambouillet de la Sablière , dont on 
A un petit volume de Madrigaux remplis de délicateffe h 
d'elprit. Mort en x68&. 



j 






3 



•H 



Ah ! pour vous dé - ter - mi - ner , 



Faut - il tant e - xa - mi - ner 




Le ipé -? rite & le fer - vi - ce ? 




Pre - nez un chemin plus court , 




- ^' -H 



^^ 



Prenez un chemin plus court , 

3; 




Et fa - chez que le ca - pri - ce 




Eft la rai - fon de 

3 




Eft la rai - fon de TA^-mour. 



^ 






^ 







B E L I - S Ë , pour Ta - mour vous ê- 




tes fans pi-tié , vous êtes fans pi- 

9 3 




^^^^^^^ 



tié: Mais ^ fous le beau nom d'ami- tié^ 




Vous foufïrez près de vous que cha- 




C» p l^"Ç f ^ 



cun s'é - ta - blif--fe,Vous foufïrez près 



jfTiff rc j-J^ifF^ 



B 



de vous que chacun s'é - ta - blif • fe. 



^ 




Con-noif - fez mieux Tef - fet de vos 




at - traits chaitoans , Et croyez-moi , 




Et croy- ez-moî , je fuis com*pli - ce , 




Tous vos A-mis font vos A-mans , 




Tous vos A-mij fqnt vos A-mans,* 




Tpu5 vos Amis ibnt vos A-mans. 



\ >• •*., 






XXXL 



asssas 



» 



A.8r J l'^'B'tf'f. tirJ .. 



Jeune I -^ ris, dans no*tre querelle. 



^ iji{LiLU-3' • a !] 




"♦■^ar 



Je n'e-xa^mi*ne point qui de nous 



deux à tort : De tout ce qui vous 



ferrgdj ^i 




plaît jede-meu«re d'ac * cord. Et 




yous a^vez raifon , puif - que vous êtes 




*r 



r il ■&» 



♦»- 



' > ■ 



» ' i I I' 



1 1 ■ > I H « 



bel * le. 



«« 



tm 



€^4 5 

XXXIL 

De Ranchin. (i) 

Air : Da TrioUtsi 



^ 




Le premier jour du mois de Mai 




Fut le plus heureux demavi-«e: 




Je vous vis & je vous ai-mai^ 




^b g={M4^ 



Le premier jour du mois de Mai. 



( I ) N. RancVin » ëtoît un Confelller au Parlement:» 
Jout la (amille defcendoit d'Etienne RancLin , bablle Prd- 
feflfeur de Droit , en l'Univerfité de Mpntpellier , dans le 
i6e. Cède* 



Ï«i3 



Lebeaudef-fein cjue je for-mai! 



Si ce def-fein vous plût, Sil'-vi • e. 



Le premier jour du mois de Mai 
Fut le plus heureux de ma vi^ç. 
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xxxm. 

^«7» Air. 

Garder ion cœur & fon troupeau, 
C'en eft trop pour une Bergère : 
C'en a de peine , quand il &ut 
Garder fon cœur & fon troupeau ! 
Quand tous les Bergers du Hameau 
Et tous les loups hii font la guerre » 
Garder fon cœur & fon troupeau, 
Ç*en eft trop pour une Bergère. 






é^tkémm 



às 



Ë^Mmuéméé^ 



2L 2im JL k V4 



De l'Abbé Cotin. (i) 







^3 g I ^^ 

I-Ris s'eftren - due à ma foyî 




Qu'eut- elle fait pour fa dé-fen-fe? 



jg g-rffz:^''^ I j. I r^g ^ 



Nous n'étions que nous trois , El-le, 



la^ 



ilta 



( I ) Charles Cotlh , fi vilipendé par Boileaù , n*étoit 

Sas fans mérite. Il fçavoit beaucoup & ne manquoit pas 
'efprit ; mais livré au mauvais goût qui regnoit encore 
au milieu du 17®. fiécle , il n'en à voit pas affez lùî-mêmé 
pour s'en pféferver. Ce couplet , qu'il fembleroit avoif fait 
par hazard , eft digne de Qûinault ou d'Àiiacrédri; 11 étoil 
Âumonier du Roi « & de l'Académie Françoife. Mort eii 
i682« 



rAmoiir & moi : L'A-mour étoit 



^^^^m 



f=f^ ^ 



d'in-tel-U - gen - ce. 
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XXXV. 

De M"*. DE ViLLEDIEU. (i) 



^ 




AmouRjVOUS n'êtes pas en-co - re 



Ai' j J i'iJ> f ri'iJffi fe 



mon vainqueur;Mais hélaslje vous crains^ 




douxti-ran de nos 




a-qies} 



Et lorfque "«jous met-tez Isi draînte 

( I ) Maiîe - Catlieriiie Deshrdins de Yîllediea , 
auteur d*un grand nombre de Romans fort connus « 
morte en 1683. Sa galaiiterie n étoit pas toute en fpé* 
culation , 8c C elle peignolt bien la tendreffe , elle fçavoît 
auffi rinfplrer & la fentir. Âinfi nos goûts ou les objets 
dont nous occupons notre efprlt coulent dans nos moeurs^ 

Sic ahcttiufiudia in morts, Ovîd, 



/ 
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dansuncœuf. Il eft bien près i 



de reffen - tir vos flam - nies, 



*m 
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XXXVI, 

De la même. 



%f 



,fa4! f r r [j- JMjTTT 



La nuit fut de tout tems fa-vo- 



ife' f r "f. f. i -^ j 




rable à Tamour : Que des jours les 



^uj ^^-eliimj 



. i 



plus beaux elle foit triom-phan - te ! 




•Un mo^ment d'une nuit charmante ^ 



f=j^ -^ ^^^^^ 



Vaut feul tous les plaifirs du jour : 




Un moment d'une nuit char- man - te 
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Vaut feultous lesplai-firs du 



jour, 



^ 
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XXXVII. 

De Quinault. (i) 

Air : Le jeune Berpr ipà mîengapi 



A' 3 ^ J Jl. ^^ 




ËNFiNla charmante Li-fet-te, 



^ i J Jl..i iU-^J-l^^ 



Senfibleà mon cru - el tourment , 




A bien vou-lu deflus ITier-bet - te 




1 JiJ .1 I J- 



VI 



M'accorder im heureux mo - ment. 



( I ) Philippe Qiiinault , auteur des Opéras SArmi* 
de , de Roland , de Thé/ée i.J^s , ( c'eft en dire affe?; ) , 
mort e;i x688. 



Çz+Jf 




■444,jl.l j]"? ^^ 




Preffé d'u-ne<;^ajr-ge If bel -le. 




Tendre ga * zon,re-le-vei:-yous: 




Il ne faut qu'une ba-ga-tel-le. 



£^ ■! J j 1 ,.| ^b teH I 



Pouf al-lar - mer mille jaloux, (i) 



( 2 ) Qu auroic dit de mieux Anacre'on ? Mais quel 
Chanfonnier , Grec , Arabe , Italien « François , ancien 
on moderne , s'eft jamais exprimé plus beureufement , 
avec plus de grâce ot de goût » dans les chofes de fen-' 
tîment , que Quinault } Quelles Chanfons proprement 
dtes y valent fes petits morceaux lyritpies que tout le 
inonde Cçait & que Ton préfère a tout ce qui s*eft fi»! 
depuis dans ce genre ? 



♦f<H* 



# 



^kM 



•tm^Êmlmm 
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XXXVIII. 

Pe Montreuil. (i) 



¥^-i a l iJifF i r-" 

Quoi ! fans VOUS fou-ve-nir de moi 




ff r i r ''J r ri^=r^ 




ni de ma pei-ne, Vous pouvez paf- 

tr 



È^=j-a-\' \ yi 'i-i ^ ^ 



ier tout im jour ! Haïf * fez ^ moi plû- 



-■ t B t ' f^ ■ I ■ I ..i... I - f , I l a. I , ■ ■II, 



El 



tôt, Cli-me - ne: Uin-dif-fé^ 



( I ) MatKieu de Montreuîl , homme d*un efprit amq-r 
Cant , dont on a une aflez bonne Lettre , contenant le 
Voyage de la Cour de France vers la Frontière d'Efpagne ^ 

pour le Mariage de Louis XIV, mort en 169^, 



C70 

r^' 1 1 n \ \^m 

rence eft^-ea a - mour^Hiis dange- 
reu-fe que la hai-ne. 
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XXXIX. 

De La Fond, (i) 




Quand I-ris prend plaifir à boire 



j^p 




Bacchus croit que c'eft pour fa gloire ; 




Mais l'Amour en a tout l'honneur. 

.«4 ■ : î pf- 




Car , en buvant , le vin la rend fi belle , 



( I ) N. De la Fond , mort vers Tanne'e 1692, ctoit , 
félon M. Titon du Tillet , un agréable delauché qui 
avoit le talent de parodier les Airs les plus en vogue. Il 
y a plufieurs Parodies de ce Chanfonmcr dans les RetueiU 
du tems , & fur-tout dans les Tendreffis Èa€chiguts , pu- 
bliéei par Ballard le Père. 





t 
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y* ■■ j 


^^ 


=^1!^ 




Que 


le plus 


al -té -ré bu 


-veur 


A^^f4^-^-^H-f-^^f^- 


S'en- 


-y- vre moins de fa li- 


■queur, 


■^^-rtn-f-^mna 



Que de l'amour qu'il prend pour eUe* 
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*e^ 




^,4^*« 



r , M- . 



^ 



5S=Stx=ai» 



' ■■ XL. >•• - "^ 

De Bussi Rabutîn. (i) 




' -y 1^ r ■ ^ [^ . ■ 

*»^»— »^M^^-i ^-«J^^— 




Beau Sexe , où tant de grâce abonde , 



I_J r I J-ih r ^ ^ 




%% 



Vous charmez la moitié du monde: 



l i r ri r^ r. ff=r M Mi 



Aimez , aimez ^ mais d'un amour cou- 




4% 



vert, qui ne foit jamais fansmif- 

( I ) Roger de Rabutin » Comte it BulE , dont on a 
des Lettres oc quelques morceaux d'Hiftoire bien écrits « 
falfoit des vers en grand Seigneur , 8c a très-peu fait de 
ChanfoRs. Celle (jui commence par ce Couplet fi connu , 

Que Deodams efl hturtux 
De haifer U hec amoureu» 
Qui d'une oreille â l'autre va ! Alléluia, 

lui coûta cher , & contribua peut-être autant à (a difgrace, 
^ue fon Hijhire amoureufe des Gaules. Mort en 1693. 



t^o^ 



Tmu 



s^ £ 




te - re. 



^ 




Ce n'eft pas Ta- 




' « t i »-» 



ZE 



mour qui vous perd , Ceft la ma- 




lue-re 



de te 



fai - re:' 



A r. I . f '^-P^ ^ 



m 



rc 



Ce n'eft pas Ta - mour qui vous 





^ 




■^ 



perd , C-eft la ma - nie - re de le 




T[. If II ^ ^ 



Ëd - re. 




XLL 



lémmÊÊÊÊiÊt 



^^ 



De ^Att». (i) 

Ait : ÂcsPtalfirs ic notre PUlagéê 




m -hî (' i p . .ti4L-^^ 



Je fens pour la jeune Li-fet-te 





I r r I p r [J- 



lU» 



Tout ce que jamais dans un eœur^ 



fei ^^ J.| p.f^ = TTpT! 



UÂmour &c la beau ^ té par-^ - te 




I r ri r n .1 ^ 



Ont pu fid - ré naî - trè d'ardeur : 



•Ml 



tni É»' 



.mJS^ 



( 1 ) Nous igtioi'ons qtti eft ée Patin. Serolt-ce Char^^ 
les Patin l' Anticjuaire , (ils Ju fameux Guy Patin , & qu'od 

Hétendoit reflemUer à Ciceron ? Son Portrait gravé pa|[ 
anteuil a l'air plus aDtic[tte ^e galant. 

Tome L V 



c»»:r 




=f^^=^^fLl,è^lM 



Je n'ai qu'une raîfie ef-pé-ran-ce 



1 



trX=ï=t 



i 



D'être heu-rei«; 




: f rir f I p r^ 




k: 



Mais rien n'ake -re la conftan - ce. 



m 



•m 



i 



:f 



t 



De me» fètix; 



1%^ 

•y^; 



I>E S charmes qui brillent en elle 
La Nature a fait tous les frais: 
Peut-être on la peindroit moins J)elle^ 
De Vénus lui prêtant les trai^« 
Mais l'ingrate ternit (ans ceflb ^ 
Tant d'appas 9 
Par un défeut que la Déefle 
N'avoit pas. 
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XLIL 

Dé M"». Dêshouliêrés. (i) 



^gp~m 




Alcidon contre fa Bef - ge-re 




Gagea trois bakers , que fon chien 



Trouveroit plu - tôt que le fien. 
Un flageolet ca«chéibuslafou^ge-reé 



^ 



La Bergère perdit; & pour ne point payer ^ 



M*BB»M«WMMi*>M*M«*i 



^i) Antoinette clu Ligier de la Gafde, Dame Deslioja<* 
8e«s , (fifcif^e , pour la Po^Ge, <!*Henaat, auteur du fameux 
Sonnet de l'Avorton , morte en 1 694.Lldille eft le génrd 
dai)# l«^et *IU s ^xc^Ht. 



€«4 3 

Elle vou - lut tout em-ploy-er ; Mais 




contre un tendre amant c'eft en vain qu'on 




s'obfline. Si clés baisers gagés par Âlci- 



don, Le pre - mier fiit pure ra - pi-ne » 




Les deux au - très fii *1*ent un don. 




Si des baifers gagés par Al - ci - don^ 



£-^ • > j I vJJT>^ fi'jj" 



Le pre-mier fiit pu-re ra - pi-ne , 



J Ut-UlL 




Les deux au - très . ju - rent un dom 
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*^ 



ass 




S^i« 



^ 



XLIII. 

attribiUe 

À Mtt«. De Scudery. (i) 




L'Eau qui ca-ref - fe ce ri - vage , 




Laro-fe qui s'ouvre au Zé-phir, 




Le vent qui rit fous ce feuil - la - ge , 

^=5 




Tout dit, qu'aimer eft un plai - fir : 



( I ) Madelaine de Scudery , de T Acade'mle des Ricoi 
vrati de Padoue , fumommée la Sapho de fon fiçcle , au* 
teur des fameux Romans de Cyms 8c de CUUe , oh il y a 
tant de bonnes chofes , mais çi* on ne lit plus , morte ea 
1701 , fort âgée. 
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511:Hi^ 



Tout dit qu'aimer eft un plai - fin 




DedeuxA-^ans ré-ga - le Mme 



m r B i J-^^ 




Sçait doublement ies renckèheu-reux; 




Les in - dif-fé-rens n'ont qu'une a-me ; 




Lorfque Pon ai-meon en a deux; 




Les în-dif- fé-rens n*ont qu'une a-me; 



^^^"^""^ 




LQrfqueTon aime on e4 9, à^m* 
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XXIV. 

Ak : Dt Joconâel 



g^^^a^^S 



T 1 R c I S vous apprend des Chanfons , 



i^^^^^i 



-*4 



T 

Ou le cœur sHn-té - réf - fe ; 



On (Ut qu'il y joint des le - çons 

-i — i 



g^ -l^Hj^ M 



Qui parlent de tendref - fe : 




g^ c *P-g ^ 



Fuy-ez ce charme fé ' duc - teur ; 



Ceft un plai - fir fii - nef- te. 



€«8 s 

L'oreiUeell le che-nun du cœur, 
Etlecc^l'eil du re(- te. 



) 



^ 




X L V. 

De Saint Evremond. (i) 



^-f, . n CT 




Qu'avez-vous feit de mon a ^ mour } 




Bonheur fertal, funçftç jouif - fance l 




Ertoit-cepourle per-dre, o 




trop malheureux jour ! Que je vous 




aMendois a-vec im - pa - ti - en - ce ? 

« 



Rendez, trompeur , rendez moi mes defirs, 



«■ 



■•y 



Ji) Mort eu 1703, 



€ 9®y 




Et je vous itn-drai vos plai - fir&: 




■BeJidez, trompeur^ rendez-moi mes jdeiîrs^ 

m 




Et je vous rendrai vos plai-fxrs. 



m 



XLVL 

pE Pavillon, (i) 

Air : Des Tthteis y tioti pag. 

L'HONNEUR de paffer pour ccmftant^ 
Ne vaut pas la peine de l'être, 
^ Doit -on briguer lincérement 
Ltionneur de pafler pour confiant } 
Près de Uobjet le plus charmant, 
Oeft bien affez de le paroître. 
L'honneur de paffer pour confiant,' 

Ne vaut pas la peine de Têtre. 

- — ■ 

( I ) Etienne Pavillon , de rAcadémie françoife & de 
celle des Infcriptions , écrivain délicat & Poète agrét^le , 
mort en 1705. 



C 9» 5^ 



« 




j ^^ Vf f. gggg 



^ 



XLVIL 
De Regnard. (i) 

Air : /« 1UIU /r donne. 



SH^^^g 



Pour la Do -gui - île. 



^ ^^H^ ^g^ 



Qu'un autre felalffe en-flam-meri 



^^m 




Si je n'a -vois pas vu Ton-ti - ne , ; 
Jepourroisme laif-fer char -mer 




Par la Do - gui - ne. 



( I ) Jean-François Regnard , PariCen , le meilleur Co- 
mique François après Molière, mort en 1709. Ces f ou* 



C 9^ ) 

Sur fon vifage. 
Mille petits trous pleins d*appas , 
Des Amours font le tendre ouvrage ; 
Sans compter ceux qu'on ne voit pas 

Sur fon vifage. 




Sa gorge ronde 
Eft de marbre , à ce que je croîs i 
Car mortel encor dans le monde 
ITa. vu que des yeux de la foi 

Sa gorge ronde. 



plets furent faits pour nne des Demoifelles Loyfon , qni 
étoîent deux fœurs « filles d*un Garde du Roi , célèbres 
par leur beauté. On les nommolt dans leur foclété , luno 
Tontàie, & lantre Doguine. La première , dont Renard étolt 
nmourewCi a été Madame de peaumont, morte trèv^g^c. 
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XLvin. 

De Lainez (i) 



^^-j-Li. J J I O J I j . 

L A Fable, entre mil -le plai - firs. 




Et mille flots ba - dins conduits par 



^^ 




'^ r r I "^ 



des Zé-phirs, Fit naître u-ne Vé- nus 



de ré - eu- me de TOn - de. 



a ^ ^1 f J J I J j ^ 



Que la Gre-ce mur - mu-r e , ou 



( I ) Alexandre Lainez « de Chimay en Hainaut , avoît 
beaucoup d'érudition & de talent pour la PoëGe. C etoit 
encore un agréable convive , plein de gayeté , d'efprit « de 
billies. Mort en xyio. 







que la Fa «^ ble gronde ^ LaCham- 




=N^- H-^ 



^ 



pagne le verre en main 




p I ■ ^ 11^ I I »« 



i^^^^ 



n ■•< ! 



A Taf-peft des Pref « foirs que 
fa liqueur t-non 




de, L*a fait 




t 



3=1^ 



naître au -jour - dilui de la 



^^ ^ T i Tl 



moufle du vin. 
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4È 




X L I X. 

Du mêmt. 




Quoi î toujours, RcôTon trop fcve-re^ . 




■ ■■ .tiMÉ I ■ >jt «■>, ^ i f ■ I l ■ Il É a ,1 , 




Tut'op - po-fes à mes de-firs. 



irrnnr 




Et viens troublertous mes plaifirs î 



A Jii' >f f r l 'i-i f ! '''!'" 



Voi-tu cet-t» Bou - gîeî I-mite 



fa lu - miete : £Ue ^a-#i - mè nos 



'^^^=^^ 




jeux & ce charmant repas. E-clai'^re 



mes plai - fîrs , & ne les trou-bU pas'; 
E-^-re mes plai - lirs,& 



clai - re mes plai - firs, & 



r r ^ ^^^H ^ 



ne les trou-Me pas. 



»{ll^ 



tahM* 
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^* 



gDx^ menu* 




L'aurore à peine ouvroit les cieux ^ 




Qu'à la feveuf d'uil fonge oîficîeux , 




3S 



^^ 



^ Je vous cfoyois moins in-hu*mai-ne# 



Quels pla^rs , quels àrdens ti'anfports ! 




Que je ferois heureux, Cli *- me -» ne , 




•rfr-iH; * pta 



Si je veil-lois comme je dorsl 
Tomt h G 



C98Î 



Que je ferois heureux, Qime • oe , 
Si je veU' lois comme je dors. 



m 



miÊ^mm^ 



LL 



^ 



Dé BoILEAU DESPRÈAVXi 




Voici les lieux chaf • mans 




^ 



^ 



oii mon a «- me ra - vie Paf- 




foit à con-tem-pler Sil-vi - e^ 



^^F 



£ 



■r ■ M T^i^^ 



De ttan - qui -les iho ^ mens, û 



-^+ 




dou*c5e-ment per ^ dus! Que 



£^^-^ 




~f~^ — i 



je fat < mois a - lors, que 
\ 



\ 



L 




je la trou -vois * bel - le ! Mon 




. coeur , vous fou-pi-rez au nom de 




' ■■ ■ T ii..^ I» I M 4 II 




r rin-fi-deUe ! Avez vous ou-bli - é 



que vous ne Tai-mez plus? 

C'eft ici que fouvent, errant dans lesPrairies^ 

Ma main des fleurs les plus chéries 
Lui faifoit des prefens fi tendrement reçus. 
^Que j e Taimois alolrs ! &c. ( i ) 



( I ) Un coôur qui fcupîre encore au feul nom d'une 
Infldeiie , fans fonger qu'il ne l'aime plus , eft un vrai 
gaiimathias.Cela rappelle l'idée de ce Paladin qui, tué dans 
sin combat , oublioit qu'il étoit mort & combattoît toujoun* 
Mais c'eft un ouvrage de la jeunefle du Poëte. 
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LU. 

Du Marquis de La Fare. (i): 

Air : Vn Inconnu pour vos chsrmes foupire. 




Envain je bois pour calmer mes allarmes. 




Et pour chaffer TAmour qui m'a fiirpris : 




Cefontxles armes Pour mon I-ris. 



( I ) Charles - Angufte Marquis de la Fare , CapU 
talne des Gardes de Monfieur , frère de Louis X IV, 
& enfuite de M. ïe\ Duc d'Orléans Régent du Royau* 
me , homme aimable par fon efprit & Ion enjouement , 
mort en 1 7 1 2. On prétend que fa veine poétique ne s'ou- 
vrit qu*à 6o ans : c*eft un peu plus tard que celle de 
M. Francaleu de la Métromanle. Cependant toutes fei 
PocCes refpirent U facilité. 
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Levin me fait «ibU-erfesmé- pris ^ 
pt m'entretient feulement de fes dûmes. 



€ ï«>3 5 




Lin. 

De W«. de Louvencourt. (i) 




^^^«•■•" 



3 =rN^ 



^ 



i 



Qu A^D le Dieu des A * mans 



i 








Vous promet d'heureux mo - mens ^ . 



• m I I II ■ I ^ I " \ I I I — I I !■ I ■■ 



Im-plo - rez les fa - veurs 




Du Dieu des Bu 



- veurs. 



Hh-i-^-r-^m^ sm m 



a 



Dès le ma - tin,Of-frez- 

(i) Cette Demaifeflè ëtoit nie , dit M. Titon du Tillet 
dans (on Paraafle François , avec les grâces du corps & 
de refprit. Elle fa'tfoit très-bien Jes'vers : on trouve de 
fes Poëfies dans les Entretitns de Morale de Mlle de Sctt* 

dery , dont elle étolt amie. Morte en 17 iz. 



1 



c »04 i 



^i=*F=fF= U' ^ ;■• ^ ^^ 



lui vptre hom-ma-ge; Pre- 




nez ducQu •■ rage^Enpre-fiantdu 




vin; Et bu»vant tour à tour. 




1 



Em-prun t tez à Bac ^ chus de 

,.0 * . 



m 



quoi pay-er TA-mour, 
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LIV. 

De Régnier des Mara;is. (i) 

Air : Lair€ td, laire (an laire. 

■K 




Il faut toujours aux grands Seigneurs 



ji> r' r ji(' r 1 r ^ i f^ 



Rendre toute for - te d'honneurs; 




1— jlf 'J f^ 



Les aimer , ç'çft une autte afFai-^rç. 



A (' r l 'M r- p t uf i 



a 



Laire la, lai-re 'lan-lai-re 



^ 



^i;-c r rr-, n ^ 



s 



TTT 



Lsire la^^ laire lan-la. 



<^m 



( I ) François-ScrapMn Régnier des Marais , PariCen , 
cle l'Académie de la Crufca de Florence & de l'Académie 
Françoife , dont on % de$ Pqélies Françoifes , Latines , Ita« 
liçQnes Sl Efpagnoles , mort en 1713. 



Qui ne les connoît qu'à demî ^ 
SliOttore d'être leur Ami; 
Qui les connoit bien y ne Teft gueret 
Lairelây&c. 




Ils ibnt d'un commerce trè^oux^^ 
Tant <{u'ils ont affaire de vous ; 
Hors de-là , c'eft tout le contraire* 
Laire la, &c. 




Comme fi tout leur ëtçit dft^ 

Chez eux , d'un fervice rendu 
L'ingratitude eft le falaire. 
Laire la » 5cc. 




Approcher d'eux comme du feu , 
Les bien connoître & les voir peu , 
C'eâ le mieux que vou$ puifliez faire. 
Laire la , &c. 



c I07^ 



ne 




De m* Sfi F£N£LON^(i) 

Air ; DtJocondi 9 noté pag. 87. 

I R 1 S ) VOUS connoîtrez un jour 
Le tort que vous vous faites ; 

Le mépris fuit de près Tamout 
Qu'infpirent les Coquettes. 

Cherchez à vous faire eftîmer. 
Plus qu'à vous rendre aimable ; 

Le faux honneur de tout charmer; 
Détruit le véritable. 



^••»< 



1^ 



( I ) Cette Qianfon morale de l'Auteur cin beau Ro* 
man de Téléma^e , eft apparament une de ces' flenti 
ip'û troavoit fous (es pa dans (a îeunelTe* 




t io8 ) 




^ 



LYl. > 

; Die CouLANOirs. XO t 

D'Adam nous femmes tous enfans^ 
; La preuve en eft connue , 
Et que tous nos premiers parens 

pnt mené la charnie. 
Mais las de îcùltiver enfin ^ 

Sa terre labourée , 
L'im a dételé le matin ^ 
Uautre Paprè^-dinée» 



♦. — 



' ■*H ^ 



_ (i) Ptilippe-Emmanuel Je Coulanges, Parifieh^ Con- 

.^ Û&\tt aa Parlemf nt » puis Maître des fiequêtes , homme^ 

plaifir ({lù falfoit très-façilegient des Chanfons» mort «a 





A*i 






i*«M«atfta 






L V 1 I. 

Z}2£ même* 
Aîr t Q«*i« npcue mon Arhànti 




r r i r rif riii-^ 

* . — • - • _S 4 



Pour bien é - le-ver vos en-fàns , 



4>" r r I " 



*mt 



N'épar-rgnez' Précep-teur ni Mie ; 



r~^ m^Ht' ^ "I '" I 



Mais jufques à ce qu'ils foient grands , 




Faites-les. taire en compa - gnie^ 




hH+f-f=FiPë 



Car rien ne donne tant d'eil- nui. 



Que d'écou - ter l'enfant d-au - trui. 



C "0 3f 

pÈKts, charmés de vos enûm. 
Recevez cet avis fincere : 
Etant feuls) prenet votre tems. 
Pour jouir des plaifirs de père j 
Mais en Public, en vérité, 
Sufpendez la paternité. 



X V I I L 



Vu mêmcé 



Sur votre bouche de travers 

Tput le monde raîfonne ; 
Tous les fenlimens font divers 

Cette aventure étonne. 
Pour moi , je ttt m'étonne pas 

D'aventure paî^exUe : 
Votre bouche a voulu tout bas 

Vous parler à Toreaie, 



Miaa, 



( 1 ) Ce Couplet eft adreffé à ua komme , dont am 
ttoxnw avQit tooné la bouclte. 



*« 




LIX. 

Dûment, (i) 



mmtmm 



^ 



»feHt-f— ^ 




J^vou-drois à mon â-ge^ 




(Il en fe-roxt temps) 




■ j j ■ 



£ ^ tre moins vo «- la - ge 



j I j j r I ■! 




Que les )eu-nes gens^ 

I r ir ^' .^^ 



a 



Et mettre en u « ia-^ge 



S?T J i— ^ ^ 



■■ «■ t 



^ 



3 



D'un vieil-lard bien fa « ge 

I 

(i) Cette CkasTon^faite parCoulanges a plus de 80 ans, 
l'adreffoit à 3 ou 4 fameux Prédicateiifs Hûon , qu'il 
voyolt foavent » & qui vouloieot Tengager à mener une vît 
plus retirée* Elle n eft poi&t imprimée pariié fes CEuvrei, 



Tous les fen - ti - mens. 



¥=i- ^=f-^^ m 



Je vou - drois du vieil homme 




E -- tre fé - pa - ré 




Le morceau de pomme. 



nfT r g ^^-Q^^ 3 



^ 



N'eft pas eu - gé - ré. 



<«^- 




^ 



^ 



£ 






Gens de bien , gens d'honneur, 



^^aJ=M4=^ 



I a..! ^1 



K 



A vo - tre fçavoir feire Je 




e^ 




livre mon cœur ; Mais laiflez entière ^ 



£t librç car-rie*re A ma belle humeur. 



•Ig 



De M"». DE Saintokoè* (i) 



ÛH* 



r«r f.p. g g 



F-^-j 



Lo R s Q u E VOUS me chan - gez pour 




■ ■ ■ « < ■ t u 

g j ' h 



une aii - tre Ber - ge - re, 




* Je voudrois me vanger de votre hu- 






meurie - gère, Et uii - vrè 



rr r B 'r i Mii,.^ ^ 



mes tranfports jà " lôux : Mais , helàs ! 



i=M^ il 'J l J i 



U - 



mon amour dé-far-me ma co-le-re « 

( I ) Louife Geneviève GlHot de Saîntonge » de Paris « 
norte en 1 7 1 8^ Voyez fon caraôere dans la Préface. 

Tomi lé H 



C "4 ^ 




Et quand je cefvfe^ de vous plaire, 

aï 




h me trou - vc ctot fois plus cou- 




psi-l^lecjtte y ous : Et ipiaxxd j« cefle 




d« vous plaira ,1^ »$ trouve cent 




^^5 



- fois plus cou *• pa - ble c[Ue vous , Je 




^" 1"^ "^ ;y 



^ 



■nr 



me trou-ve ««nt fpis p}»; 4;p}*- 




j il- ! 



pa - Me que vou«. 



* i 



«Mî3 



•ni! 







^^ la mém^è 




An! j'gi bien mé - ri - té 







mon fu-nef-|e ii^al-*|ieuf , monfii- 




nefl^ P«|4ieurl Fallpitrîl me flat- 




tef dç I4 v^è ef-pé - ran * cq 




DWrê-tef un ^mant ttompeuf ? 

.^8 : — . — ^ — ..^^^^ yss 



:a-^ .^T 




t 



=a 



M4 



Fal-loit - il compter fuf un cœur 



C ïî6 3 




Que je de -vois à Tmconllan-ce ? 

f7S 




Falloît-il compter fur un cœur 




Que je de-vois à Tincoi^-tan-ce? 



LXIL 

De la fnême. 
Ait i De Joeanie , noti pag. 87; 

I L VOUS iied bien , charmante Iris , 

De calculer votre âge ^ 
lorfque les Grâces & lés Ris 

Sont fur votre vifage } 
Votre tein vif eft du Printems 

Une image fîdelle : 
Ceft fçavoir arrêter le teras. 

Que d'être toujours belle. 




npp 
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L X 1 1 1. 

De Ferrand (i) 



^ 




I«ris eft plus charman-te 



hcTf. J-J Jl J- i 




Que FAu - ro - re naif - fan - te ; 




f J . 



La Jeu - nef' fe bril » lan - te 




n J I JJ— S 



N'eut ja-mais tant d'ap - pas. 




Tout le mon -de Ta-do-re; Flore 



W I *■ 



( I ) Antoine Ferrand , Parîfien , Confelller de la Cour 
des Aydes , dont on a des Poëfies ingénieufcs & légères ^ 
difpenées dans differens Recueils « mort en 1 7 1 9« 



C i^O 




Eft moin$ G[ût\\fe Ôc nioinb belle , Qu'elle : 



^m 







Ve^mis mê-me n'a pas 




Tant d'Amours qui mareheiit (uf Us p^% 



♦♦^ 



Que vos y«ux font à cfaîndrc t 

Iris , j'ai beau m'en plaindre , 
Rien ne peut vous contraindre 

îî'aîffler à votre tour» 
Si je pouvois vous rëfidi'Ô 

Tendra 3| 
Qud plâiiif dé VOU& faire 

Faire 
Ce qUé, jufqii'à «îè jOii!*, 
YfÛRçment vous demande rAmour f 



t u$ 5 



*m 



nnm \ i , tt mr^ 



^ 




mmmgâmimf 



1 1 m 'i T iMi 



^ 



L X 1 V. 



DunUmt. 



OiSEAtJX, fi tous les ans vous 




^^ =LJ=fife 



quittez iio^ €Umats , Dès que le trifte hy- 



i^, j 'ïjiirm 



ver dépouille nos bo-ca-ges, 




Ce n'eft pas feu-le-ment pour chan- 





ger ^ de . feuil - la - ges , Et pour 







-H 



é - vi - ter nos fri - mats; 




Mais votre dçf-ti »- né - e Ne 




Vpus permet d'aimer qu'à la faifor^ des 





fleurs , qu'à la faifon des fleurs ; Et 

$Hr1-n ' " ' 

quand elle eft pafliée, Vous la cherçhçz 

il lll II i| Ml 

. ailleurs , Afin d'aimer tou- te l'an-né r 6 9 




A-fin d'aimer toute l'an - né -e. 




■y v * 



^Êtmmmm 






LX V. 



Z>/^ W/7Z^« 




r p n 'J J-i—Ui-^ 

L£JeuneC6-lin l'autre jour 




Aflis au -près de li *• fet-te. 



i&. tit 




^^■•-^i»»^ 




î 



L'en-tre-te - noit de fon a - mpur. 




ffi^ 



, Au doux ion de fa Mu « fet-te: 

3=» 



sg^^^ 




Et rAiBOur malin qui les voy-oit 




1 I ■■■■ 



Pe leur innp - cen - ce ri - oit. 



t% BçfgCf fentoît des plaifir$ 
Dont il ignoroit Tufage ; 
Lifette formant des> ùeûrs^ 
N'en fâchant pas davantage : 
Et TAmour ffldiil qitl les voyoit 
De leur innocence rîok* 

Quelquefois un rouge ingénu 
Couvrôît le fèîn de la Belle ; 
Saifi d'un tranfpôrt inconnu , 
Colin rougiiToit comme eUe : * 
Et PAmour malin qui les voyoit 
De ce tfoùble innocent rioitè 




L- Amant^ plus h^di 9 fur fou feia ^ 
Porta fa main téméraire ) 
Lifette prévit foti deiTêin , 
Sourit , èc h laifla faire : 
Et l'Amour malin qui les voyoit 
De ce badinage rioit. 




Bientôt de fes tranTpcnls fecrea 
Colin connut le myflère. 
Et déjà fes.jjréttx^ln^rets 
En parloient à fa bergère : 
Et l'Amour maliti ^uî lés Voyc^t 
Pe leurs procliaîas plaifin cicHt, 



•¥^ 



SâfeS! 



C «m5 



^«l» 



LXVI. 

Pe i/Abbé de Cmaulieu. (i) 




Vous ê-tes fil- • le de PA- 




mouT) Çru-el^le Ja-lou - fie - c: 




Mais , hé • las ! vos foupçons font lan- 



Jfc)M! " i J.j i; rf. 'p 



H 



guir nuit & jour , Si - tôt que 



( 1 ) Guillaume Amfiye de Cbattliett , Abbé d'Anira* 
le. Poète agréable^ ingénieux Se facile » qui (ut difci- 
pie de Cbapelle.» & l'ami du Mardis de la Fere , mon 
en X720. 



C "5 > 




l'ame en eft fai-fi-e. Sans vos 





Wï^^ 




foins ennuyeux , L'a - mour feroit tran- 



tpjï. - le: Vo-tre père éft uni 




£ 




yeux , Et vous en a-vez mil - 
le; Vo-tre père eu fans yeux. 




vo-tre père efi fans yeux y Et 




1 



vous en a-vez mil-le. (i) 



( a ) Paflerat difoit fuê U JalouJU vtnoit ie t* Amour ^ 
€Qmmt U Vinétgrt fTOvitnt du Vin. 



C >»^3 




aâaiâa&tt! 



m^ 








Dumémt» 




Je gou-te loin de vous, en 




lie pai # fi^^îes Keux, \3n tempos- 




que par tout trou))lok Vo-tre pré-f 




.b^^ 



fen * i:e ; Mai? , hé - las i je 



h— 




fcnsqtie Pab-fen-ce "Me gue-rîf 




trop du mal (jue m'avpieiit i^t vosi 



•4 



yeux ; Mai j 9 ^ ~ ^*^^ • j^ f^^ 9^ 1^'^* 




fen ^ ce Me g^é^^rit P'op du m^ 



^^•m» 




que m'avoient fait vos yeux. 




Je ne puis plus fouf - frir ce tran - 




qiiile fé-jour : Mon cœur n'y connoît 



plus ni de-lirs, niten-drèf-fe. 




J'y trouvé une au-tre iMaî-tref-fe ; 
Mais^ hé-las î je n'y puis re-trou- 
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vermoh atnour ; J'y trouve iiAé autre 
Maî-trede, Mais, hi- las, mais, hé- 




mon a-mour. 



CïîS)^ 



'«^ 





LXVIIL 



Du 



memct 





TT r \ ^. 




■^ J'attends a-vec tranfport cet 



^ B=^=g=f^ 




objet gra - ci - eux , A qui mon 
3 




âme eii af *• fer * vî - e : Sa beau- 



as rr 1 Jl '1 




té fit tou-joufs te plai-fir de rats 



y=JHH^f, i r r-m 




yeux, Son amour fit tou - jours 




^ r~T 



le bonhevir de ma vi - e , Son a 
Tomt L l 



C «JoJ 




mour fit tou-jouts lé bonheur de ma 



il l'I'll' lill^ i Tf^' T 'f' 



vi " e. Que mon fort eft digne d'en - 




- - ' 1 ' ■ - - f 



vi-e! Il doit rendre ja«>loiix les 




plus heureux amans: Le char*me 




de la jou-if - fan - ce, Dans fes 



JA 



plus fortu- nés mo-mens, Ne vaut 

ri^ r i: (!ir 3 r=i?=^ 



pas mon im-pa-ti-en-ce, Ne vaut 




^^ 



pas mon im-pa •* ti • en - ce» 



*« 



L X I X« 



Z70 mémci 



^\' f\t»itt 



^ 




Mon î-rism'eft tou-joufs fi - 




del'^lei in*eft toujouts fï-del-le, 





Nous foixunes l'un de Tautrë é ^ ga *» 




lement con-^tens ; Je n'ai Heu de me 




plakidre d'elle^ Que derai^mefde « 




puis ibc ans , Que ^e l'armer A^ 
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^r I ^ ■■" 



puis fix ans : ' Ce - pen - dant , 

mÊT f^^^m^ I I 




^ 



ce. - la . feul fiiit tourtes nos que 




rel - les. Hé - las ! hé - las , hélas , hé - 




las ! faut - il donc voir ainfi S'échap - 



^ per, malgré nous , nos ardeurs mu- tu- 

1^ 




el - les , S'échapper , malj-gré nous. 




nos ardeurs mu-tu - el - les! 



N'é-toit-ce point af- fez que le 








Temps eût des aï ? . lei ? Pourquoi , vo- 




lage À - mour, en a - vez 




vous auf - fi ? Pour- quoi, vo - 

r r - f r ii r fi 




lage Amour , en ^ - yez vqu§ auf -► 




fxî Pour •quoi, vo4age Amour, en 




m, '* 1 1 " ' ' ' -i ii " «■ 

iZZI i ■' — "^ 

Il 'i™ rTti^W'T~T~^'~~^^"" 



a-îvez-Yous auf - fi? 









SSSSÊSSSBSSa 



■ ■ 'T- 



C 134 J 



1 ■ m 



$h 



î)v Comte HamiltoK. (1) 

Aîr : MaiSf pu (^im;?^ i/ e/? d^ins la mUrim 



^^f r rif- 




C'est cet Objet , ppur qui Phébus m'int 







pire ; Ceft elle enfin , pour qui mon 



^f rlJJ Jlj J Jfts 



cœur fou^pire : Mais, Amour, c'eftà 




^^-H\ 




'l à * 1 * " " l ' " '' 1 



H 



vou§^ à dire Le ref - te de îne§ fe^ 




I 



►!►♦» 



1 1 j. 



çrets, 



iw^ 



( I ) Antoine Hamilton, auteur des Mémoires du fa^r 
foeux Comte de Grammont , fpn beauf frère , & de pl\illç^r$ 
Çm\%^ ÇQ prpfe trçs-agrçables > mort en f y^Oi 



s -3! 3 
Chantez, Oileaux, dès la naiiTante Aurore, 
Chantez fon nom toute la nuit encore : 
Mais 
Dites lui c^e je Tadore, 
Ou bien ne chantez jamais. 

Doux Roflîgnols, hôtes de ce bocage. 
Dans vos concerts rendez^ui votre hommage 
Mais 
M^ez, à votre ram^e , 
M^Qz, ces 'nouveaux couplets. 



LXXI. 

Du même, (i) 
Air' : De Jûeonde ^ noté pag. 87. 

PoURQUOivous offiirànosyeux 

Si brillante & fi belle ? ; 

. L'éclat qui vous fuit en tous U«ux i 

N'eft pas d'une mortelle : 
L'Amour emprunte vos attraits^ ' 

Pour feire des conquênes, ; 
Et laifle repofer fes traits 

Dans les lieux oti vous êtes." 

f I ) Couplet adrefie à MaimolfiUt i* tiUfon^ 
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LXXIL 

De Vergier. (i) 




J'aime à voir une eau claire & pure. 




I ■ ■ ■ I I ■ Il ' t • É% ^ 

r f i r f I ' 



a 



Entre dç ytrds gazons cou - rir : 




J.T fU- 




Je fuis cliârmé de fon doux murmu-re. 




Mais dans hion vin je ne puis la foufirir* 



E 



Sri' r nrf . 




Voi ce vin qui pç -r til * le. 



( ï ) )ac({ues Vergîer , natif de Lyon , Commiffair© 
Ordonnateur de la Marine , Chanfonnier correâ , élépn^i, 
& fur-tout trç$-bon Parodifie | mort en 1 y^o. 



€ >j8 3 

Quefoné-cljrteftbeiuiCeftà ce 
f«u'f qm dans mon verre briUe,Que 



moaatBQur aMu - me foa flantf)gatf. 
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LXXIII, 

Dumêmcm 



^^ «Mi 




S I le Deflii) Te condamne à Pab * 




fence , Prend de ce bon vin , Il a 




la puif r fan^çe Pe dif-fi-per le plus 




Wf-4 rM-3g 



^^ 



noîr cha - grin, (^e) prix dois-^tu pré - 




tendre ? Et que te fert d'être fi 



r.j i .iij j-jL^ 




tendre I Loin de la beauté (juetuché* 



CuoJ 




ëitpeut ^tre pis. 






I 

. LXXÏV^ 

De Palaprat. (i) 

CllMÀt doux & ferdlc; 
Prés verds & fleuris , 
Campagne oîi Virgile 
Chantoit Alexis , . 
. Que n'eft-tu tranquille i 
Que n'eft-tu Tafyle 
Des Jeux & des Ris î - 

le voudrois dans ces plaines^ 
Par ^quelque Chanfon , > * 
Gélébrer de Gêoe* 
Le bel Agathoh. 



( I ) Jean Palaprat « Touloufaln , dont on a plufienn 
Pièces de Théâtre laites en fociété avee TAbbé de Brœys, 
mort en lyai. 11 fit cette Qianfon à Tannée du Duc de 
Vendôme , dans k Mantouan , pour le jeune Prince Doru. 
4e Gêne$« 



le £vjn Ech^on , 

Que tout rOIympe adimre. 
Fut moins beau Garçon. 
Mais trop haut j'afpire t 
n feudroit la Lyre 
Du grand CampiAron* 
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«<: 



ni 




^9 



^ 



LXXV. 

De Du Fresny. XO 

Air : RtviilU^^^ous MU tndomde4 




Rev E I LLEZ- VOUS 9 Belle Dônneufe y 




Si ce bal - fer vous fait plai - fir ; 




« f ' I ' 1 ■ ' ■ i M u» 



Mais fi vous ê-tes fcnipu-leù^fe ^ 



IL-i. r n r i r i^ ^t 



Dormez 9 ou feignez de dor-mir. 



(i) CKarles Rivière Dufrefny , ancien Valet-de-Qiam-» 
bre du Roi & Contrôleur de Tes Jardins , bon Poëte Co- 
mique , mort en 1 7 24. On a de lui beaucoup de ChanCoA» 
4'un goût Cngulier, dont il faifoit Tair &: les paroles* 



C ï44ll 
Craignez que je ne^vous éxeillé^ 
Favorifez ma trahifon : 
Vous foupire? , votre icoèur veille, * 
Laiflez, dormir vdtre raifotil. • 




H^ 



Pendant que la raifon fommeillei i 
On aime fans y confentir ; 
Pourvu qu'Amour ne la reveille,; 
Qu'autant qu'il feut pour le fentiré; 




Sï je vous apparoîs en fongf , 
Profitez d'une douce erreur;. 
Goûtez le plaifîr du menfonge, 
Si la vqnté vous fait peun 
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* LXXVI. 

Du mimté 

Mime ' Air. 

l^uiLiSy plus avare que tendre, 
Ne gagnant rien à refiifer , 
Un jour exigea de Silvandre 
' Trente moutons pour un baifer* 



4^1 




Le lendemain ) nouvelle affaire t 
Pour le Berger le troc fiit bon ; 
Car il obtint de la Bergère 
. Trente baifers pojir un .mouton*' 




Le lendemain^ Philis plus tendre. 
Craignant de déplaire au Berger, 
Fut trop heureufe de lui rendre 
Trente moutons pour un baifen 

Tom L K 



LE^lendeinsda» l^Ub peu %e 
Auroit donné moutons & cfilen 
Pour lui baifeir qiié là >ûlage 
A lifette donnait pour rien. 



> • 







LXXYII, 

Air : Dt tous Us Captfkm du man4^ fJ'^Otâ p^'45é 

Par devant k Pieu 4e Cythère» 
Qui vaut beaucoup mieux qu'un Notaire ^ 
Iris 9 veukzrvoua çoatvifter 
Une promefle rtTpe^ive t 
Moi de vivre, poiir vous, aimer; 
Vous de m'^imer^ pour 4pif }e vive* 




C?47j 







f - * 



J-XXVÎII. 




A mitlefoias )a «t toox Tircis a 



r-Uh f l TM 




bandonné , Rend- moi , difoit-il , à Li - 
fette , Le ruban <|ae je f ai donné ; 




t 



^^ l • <■ > fc 




Rend - moi mori çS^et^ & ma boulet - te. 



La Bergère , pour Tappaifer: Tu m'as auf» 

m 




fi don-né^dit-elle,d^unair ten-dre. 



t M» ) 

Sut- ce ^-zoiï^ plus :dVn baifer ; 



Vien , vien Berger, vien , vien , je te 
vais tout ren - dre. 
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L X XI X. 

De Maleziku. (i) 

Air : De tous Us Capucins du monde ^ noté pag. 434 

Treye aux Chanfons , ne vous déplaife : 
Je ne fçaîirois bçire à mon aile , 
Quand il feut arranger des mots. 
Gardons , fuivant Tantique ufage , 
Parmi lès verres & les pots , 
La liberté , jufqù'au langage. 




EviTONS^tpute fervitude; 
Et fuyons la pénible étude 
De rimailleir hors deiaifom;, 
Ceft une plaifante maxim« , , 
Quand il fai^r perdre la^ raifon^ 
De vouloir conferver la rimç. 



« 

( 1 ) Nicolas de Malezieu , Chef des Confeils de M. le 
Duc du Maine, 'Fils de Louis XLV. & Chancelier de 
Dombes , habile Mathe'maticien , de FAcademie des Scien- 
ces & de TAcadémie Françoife. 11 e'toit Tame des Diver- 
tiffemens & des Fêtes que la feue Duchefie du Maint don* 
îioit a Sççaux. Mort en 1 7 27. 



txxx, 

i>B mAne. 
Air : Z>« /wmÀ , n«t^ pag. ^; 

Grand Prieut, vuidons tes Celliers^ 

Teta veux donner Pexempleï 
Buvons comme des Templiers,' 

Nous voici dans le Templ», 
De fes ândqnes fondateurs 

Rappelions la mémoire ; 
I^on , par le défordl'e des mœurs. 

Mais à force ^ boire. 



C^îO 




ixxxï. 

D tJ G R A N O . f> R I E ITR 




Irîs pof -tt \e îiïevL du vin 




El r«i-fiBtt de Cy-thè-re, 




^ « H r» 1*11 ; »*4-«*'--i ^ i*É*^ 






L'un dans (es yeux y l'autre en fa main , 






Pour nous fai - re la guer - re. 



A r ^ i\r_^~r-f ^^ 



Et Ion 1^ la^ Je^rains plus ce Dieu 




=*3H 




là , Que celui c(iû tient le tonnerre. 



( I ) Philippe de Vendôme , Grand Prieur de France , 
taort en 1727. 



t M» ^ 




LXXXH.i 

De là Mon.note. (i") 

Air : Des TrioUts , note pag. ^4^ 

S I je ne gagne mon IVocès^ 
Vous ne gagnerez pas le vôtre : 
Vous n'aurez pas un bon iUccès^ 
Si je ne gagne mon procès. * ^ 
Vous avez chez tnoi Hbre accès i 
J'en demande chez vous un autre* 
Si je ne gagne mon procès j 
Vous ne gagnerez pas le vôtre* 



.( 1 ) Bernard de la.MoDnoyç » auteur des Nôels Bonr<«* 
guignons , eftimés par la naïveté & le fel dont ils font rem* 
^lis, mon en 1726^ 



1 1 
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LXXXIII. 

De M™^ Dreuillet. (i) 




Im-pi-toyable loi d' 



un 




fexe malheu -feux', Devoir cm - el , 



i^^ =a-=#=j=l V ')j ^ ^ 



qui m'o-blige au fî - len-ce. 




Que tu nie fois fouf - frir de tour - 



( I ) Ellzabett Dreuillet ,' femme d'un PreTidenr au En- 
cpêtes du Parlement ib Tot^joufe , où elle étoit nëe » 
morte en 1730. Elle e'toit de la' Cour de M"^* la Dur 
fAcfle ivL Maine , & par la vivacité de fon efprit , elle 
en faifoit un des principaux agrémens. Cette PrinceiTQ 
j»yoit on Recuçil qe &s roélies. 



mens rig&u -* |^u^ 1 , Tircîs ie 




plaint demonîn-dif-fé - ren-ce: 




Hé - hs l que ce Ber-ger a 




n?~ii rrfp i-^aj-r-w 



peu d'ex-pé - ri - eft • ce ! 




S'îï fçavoît E - rie dans mes yeui ^ 




i 



.1 

n vet - toit bieil tju^ eft, phis héu - 




, reux <pi'il ne penfe , qu'il eft plus heu • 



reux qu'il ne f>ea - fe» 



ÎMtï 



*t 




t»0^^mmimÊmaék 



^ 



LXXXIV. 

De la Fayè. (i) 



J1".I Jt-J'j'l f' ^ 



Etes -VOUS i^Pfythé TA-inant, 




Ou bien la Dé-ef-fe , fa Me-re? 




^H t l ♦ t> 



Sous cet é - quivoque or - ne - ment 



( I ) Jean-François Lériget de la Faye , 'Daupbinoîs , 
de l'Académie Françoife , mort en 1 7 3 1- M. de Voltaire» 
dans le T^mpU du Goût , en fait ce Portrait. 

Il a réuçi le flie'rite , 
Et d*Hdtace & de Pollion , 
Tantôt protép^int Apollon « 
Et tantôt chantant à fa fuite. 
11 reçut deux préfens des Cieux i 
Les plus charmans qu'ils puiflent faire : 
L'un étoit le talent de plaire , 
L'autre le fecret d'être neureux. 



Vous rafleiid^lez tout Tarr de plaire , 

' Et je m'en - gage é - jga-Ie-ment 

Ou pour Florence ou pouf Cythè-re. 

( 4 ) Ce Couplet fut fait impnmpta h on Bal , & 
aAtfSi par l'Auteur à nn joli Mafque dont tl ne ponvi^ 
découvrir le fexe. 



4 
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L X X X V. 




De Fortune 9 ami 9 fans efcla-va*ge. 




De fes dons faire hon-nête u-fa-ge. 



^^ 





i 



-H 



Ai -mer les plai-fîrs per-mis: 




3 I 

Ceft bien là le plus hetireux partage , 
j » 



Si joignez encor d'aima-bles a -mis. 



^•*^é>J^ 



1 



CmO 



•lt= 




seaBW 
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^ 



LXXXVL, 

De la Mothe. (i) 




Dans un lieu fo-^Utaire& fom-bre^ 







Je me prome-noisTautre jourr 




Un en-fent y dormoit àlV)mbre, 




•h • 
Cétoit le redoutable A - mour. 




Papproche, fa beauté nie flatte; 
Mais j'aurôis dû m^en défier. 
J'y viç tou^ le« tjraits ^'uiSt^Ingr^t^ , 
Que j'avois juré d'oublier. 



( I ) Antoine Houdart de la Mothe» ParlCen « mon es 
1731. 



C ï59 % 

Ih avolt la bouche vermeiBe ,. 
Le tein auili beau que le fien. 
Un fouplr m'échappe y jï s'éveille : 
L'Amour fe réveille de rieiu 




Aussi-tôt déployant fes ^les,^ 
Et faifîflant fon Arc vengeur , 
D'une de fes fiêches crueBes , 
£n partant , il me bleffe au coeur* 




Va, dit -il, aux pieds de Sîlvîe, 
De nouveau languir & brûler : 
Tu l'aimeras toute ta vie , 
Pour avoir oié m'éveiUer« 




^i6o^ 




LXXXVIÎ.^ 




C'est I - ris défonnais quil>or-Ae 





mes dé-fîrs, qui borne * mes dé-fïrs : 




Je ne pius*^ dams fês dou-ces chaî-nes, '^ 




Etre heuiîeuxijue par fes j)Iai -lîrs , 




N'y malheureux que par Tes p^i-nes« 



^•trî6t3W 



e 1(^1 3^ 




^ 



LXXXVIII. 

De Roghebrune. (i) 




Vo V s n'avez pas , ûmple Fou - ge - re ^ 




Uéclat des fleurs qui parent le printems ; 




Mais leur beau -té ne j^u-re guerre ^ 




Et vous nous.plai*^<n^ en tou« tems. 



■ik 



( I ) Homme cl*efprit , cpi étolt de la fociétë de h 
Mothe , & Fun de fes plus zélés partifans. Il e(l corn-* 
pris dans les Couplets attnbués à Rouffeau. Mort vers Tad 
X732. 

Tome 1. L 



ç I&l ) 




Vous of • firez des fotcours char - mans 



♦ » 




3 LJ /a I nj 



11 



Aux plus doux plaifirs de la ter - re: 
Vous fer - vez de lit aux A - mans , * 




Aux Bu-veurs vous fervez de vçr-re; 




r i U^ i i 



/TN 



f «' I > 



Vous fer - vez de lit aux A-mans , 





^T=rr 



Aux Bu - veurs vouisfer - vez de 



#^ I j ■ n^ ^ 



ver - re. 




C«60 




LXxxi:^. * 

De MdlU^ONTAINE. (t) 



^ ^^ 




3 



-M 



Je ne chan-ge ^ rois pas^ 
cou-pe des Rois^ 



Pour la" 



f f f' I J J-. iCffJztJJ 



Ce pe-tit vet-re que tu vois* 



^ I C J r ; i; ^^ 



A - mî, c'eft qu'il -eft fait 



^tÊk^mÊt 



( I ) Morfontaine , Gentilliomme de Brie , efl auteut' 
d'une grande partie des paroles mifes en MuGque par du 
Boufiet , 8c inférées dans fes Recueils. Il avoit tait un 
Opéra de Pirame & Thishi, dont Marchand, le fameux 
Organise • avoit commencé la MuCque qui n a point ét« 
achevée. On le croit mort vers Tan 173 a. 



€■«*? 



de U mê-jnr fou - 6= " " 
. Soi la quel - <s .ceM j. :&>« | - 



J'a - mu - fei : ■"» Brf'5"«- ;, 




Ci8ï3 




■♦— I- 



^ 



\i 



xc 



De l'Abbé d^Aivifreville (i) 




Pour é - carter Tîn-dif - fé - ren-ce , 




Il e& tant de fé-crets char-mans; 



£-X-l T' il r p t=SÎ±=St^ 



•1 - » 

Fattt - il que contre fmconftan-ce 



IS 



t 



L'Amour n'ait point de Talif-mans ! 



( I ] UAbbé d'Amfrevîlle , parent cle laccpes Davi du 
Peron , Cardinal &c grand Aamônier de France , fi connu 
par fes PoéCes , » avolt bérité de tonte la fenfibllité dei ce 
w Prélat, pour les diofes d*efprit qui tiennent au fentîment. v, 
>» Peu de gens ont eu un caraâere ^uS liant , une conver* 
9« fation plus agréable , & plus' de talent pour ce qu'on ap« 
M pelle conter. On peut dire encore qu*il écrivoit , on n© 
H peut pas mieux , dans le genre épiftolaire , & que cVtoit 




L'A-moùr n'ait point de Ta-Ermansl 



» le meilleur leflenr de (aa Gécle , profe & vers. Il avoit 
n beaucoup contribué par Tes confeils à pcFfeâionner la ot- 
» le'bre Le Couvreur, n a fait quelques Clianroat aimaMn; 
» voici la feule que boqs ayms pu reironver. n- 

la Demoifelle Le Couvreur , morte en 1 7 ) e , fut , 
dit-on , enterrée , dans Tom jardin 8c il lui furvênt de pla^ 
Èenrs anne'es. Or tomme nons n'avons p5 diréonviir !lf» 



po(]ue ]ul 



, Jet., 



e. plaçons 



m'i nous paroîi te plus vnùfembUble, 



(POyeq 
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, , . . 4 



J% \ji !• 



pt Sànadon. (i)^ 



i>^At "'"^ "fî ff|ta rrtrcji f y 



Le Dieu qui ré - pand la lu-mie-re ^ 

m 




tM- 



j " ■< '■ 





î 



Va terminer fa courfe dans les flots y 



ir- ,- ^- "^~T r [c 



f ■ *-Lfcl 



Et 



qiiit - te le ma - tin 



^Z- '[î- S 




Phu-mi - de fein des eaux, 

!'T- .e. i .r 




i^ 



Pour recommencer fa car - rie - re, 



(i) Nôel Etienne Sanadofl h mort en 1733 , a auffi 
traduit heureufement en Latin ^uel<{aes autres Cbanfons 
de table. 



£^ 











g «■» 



1^ ■' 



Mais,mal-gréLfQJr ^3re du DefHn, 








g 



*'ii«'» ' *' j.'i 



' ? ' * i : ■ f ■ ■ I " i • ' * fi^ ' tK. f ■ !: * >. ■ ! 



t .fcj 



>■ I ti 



S'il i sçou - choit dans le ' vin v 



V '.r .,'■>■; h a:: 




Cpmme il couche dans Ton • - - 

' * ^ Jl • 



lË 



, « 1 1 1 1 T | I I ,t , 1 , n ty À t* • " f 



l >*: 



îczn: 



g 



T r - de,Jl ne for-ti-roit pas de fon 




lit fi ma ^ tin, Il né for-ti-roît 



«•Jf ■ «.4 «* 



'"■? ♦ •••V -J ' 



^"^ -m T M .1— IL 

pas de fptj . jit fi ma * tio, . 



.'' r. . 







t' M-. 












1 ANT doux pfaifirs qu'offre la rêve - rie , 














rit , rî-ânte tS-lî-ve - té ^ 



Paiiîble oubliiies peîne^ de & vi - e , 



«JUi- 



i^i t 1^ 



'■ ■ l 



âge tfçs " <^ncé y confervant toutes .les .grâces de foa 
ciprit. Elle eft m^rte âvay 1 73 5. 11 y a dans les (Eu- 
vres lÀëlées au Comte Hanïlhdn une Lettre iU datte Dame 
^i çpfomeni^e par ces quatre Vers i, 

i ." ' i. . 

Les Mufes & TÂn^ur veulent de la jeonefle : 
Je rimois àutrefôij St nm6îs affei bien. 
Aujourd'hui le Parnaffe , & la douce tendreffe , 
Spi|t étrangers pour moi j ]^ti*y connois plus rien. 
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Combien plaife^ ^ içojj: a - me ra - vie ! 




Je Ae €onnois d*^utre fé - li - ci - té* 




Ok m*a bien dit : Tant douce rêverie , 

Jeux de TeTprit ,^ante oifiyeté. 

Par trop fouvent rendent Tame atteiidriet 

Cétoit ainfi que vivoit Egérie 

Avec lifis 9 il en a profité* 



r r < ( 




Moi je réponds : Flatteufe rêverie. 
Jeux de l'eiprit , doux emploi du loifir^ 
Font jùfqu'ici le charme de ma vie, 
P<Hir ua Lifîs devenir attendrie , ^ 
Peut-être encore eft-ce tm plus grand ^laifin 






XCIlt. 



* « 



De Senecé/(i) 



.' t 

^ 



' .*■ 



. i: 



j^^ 





^ 



-H 



A M o u R 9 perce de mil-le traits 




f.r F ^ I rTf 



Utt coeii* teudre & fi - de - le î 







•M 



La • bief- fil -re que tu fois 



% J p^3E rf L r 



TTI 



N'eft poiitf înor - .tel' - le. 



^^ M \ 



( 1 ) Antoine Bauderon de Senece' , de Mâcon , mort 
^n 1 7 3 7 , un peu négligé quelquefois dans fa verllfica'» 
(ion, mais dont les roéGe^ ont de Tagrément, 



Les yeux d'I-ris^ m'ont îg)pr^ à me plaire 



$',„■ .'#.1 ..'"A^' I er =z=i 



■ L II », » 

Dans , ton tqur r ment.' 




f fîTiff • 



Et la doucemr éeles voir tih moment ^ 




Fi/iP??. fr 



Oii mal que tii peux fei - re-* 



^^M 



♦ - .+ 
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Çpn -r Jbk. ai - fç .- .ment. 



.1 ■ I 



i'-""' .n 




f' r 



«"• I 
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« 







xcîv:- ' 

d'Haguenier. (i) 






Nous au -très bons Vil- ïà-geois 




■ ■ ■ M l Ht »■■ !;> « ■ > 1 11 1 I I ' > | ■ 



Que je me-nons joy-eufe vi - e! 



^m r""g~^^=^ ' 



Aux plus gros monfieux Bour-geois 



Je ^ ne por-tons au - cune en-vi - é ; 

( I ) Jean Haguenier, de Bourgogne , mon en 1758, 
a fait des Cbanfons a boire , & des Vaudevilles , <{ul ont eu 
une afiez grande vogue. Les meilleurs font ceux que J on 
ne peut pas faire entrer dans cette Colleâion ; ils font ua 

Jeu trop iicencieux^e.fba tâib on n!avoit p|s les ôràlles 
délicates » quoi(yie;;|p m<iea^s M^|g^ut-êtfe ; danis le 
fond , moins relâche'es tju aujiMiKTIiui. 

M. de Voltaire , qui dans fa jeunefle avoit rencontre 
Haguenier dans le monde , a dit de lui qu'il ne compofolt 
que des Chànfons à hoitt de /'ea«. Cependant il y en a a affez 
bien faites , & quelques-unes même ont du génie* 



Je vi - vons . en - grande ' a-mi -- qiiié , 



A j j bJ |U ^ ~J F^ 



Entre nous tout efl: par moi - quië ; 




Et je n'a-vons pas d'au-tre loi 



X ^^L-C=t ^ I ^' M r II 



Que cel*le de la bon-ne foi* 




Les foins , les foupçons jaloux 
N^embaraffont point notre tête ; 
Nos femmes toutes pour nolis , 
Ne nous font pas porter la crête ;; 
Si jVoyons des Cocus par fois , 
C*efl tous les ans quelques Bourgeois^ 
Qui venont , comme en rendez-vous ^ 
Paffer les Vacances chez nousi 






1 




Quand jp revenons des chaoïps^ 
Je trcâlvons une minagere j 
Qui des plus biâux fiwts du temps 
Nous.of&e en rbnt chère entière* 
Après fouper , fur nos genoux ' 
Elle batifi^ie avec nous. 
Et pis , quand je fômmes en traijR ^ 
Aile fe boute'3U lit foudain. 




Si Pavois vu Tautre jour 
Cette Madame Procureufe, 
Dans nos boi$ £dre ramoiu*^ 
Aile a bjien l'air d'une amoureufe« 
Us étoient deux, & j'entendois 
Qu'elle difoit : Rian que trois fois^ 
Chien d'Avocat , amant tranfi ^ 
Que mon grand Clerc n'eil-il ici! 




C ■7« î 

Ce que je te dis tout bas^ 
Lucas, ne va^ le redire; 
Car ces Meffieux n'aimont pas 
Que d'eux j'ofions ainfi médire* 
Je iis vtnfin du Procureur, 
n eA jaloux de {bu honneur: 
Pouffe venger, il pouhtnt bien 
Acheter ma Vigne pour rien. 
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» 




XC V. 

Du même. 




Je fuis né pour le plai - iîr. 



t 



w=^ m T ^^ 



-M 



Bien fou 



qui s'en paf - ^feî 



r ^ r I f . r r^ ^ 



■♦* 



i 



Mais je ne puis le choi-fir; 

t^" .*• 1^ 'fe^r ;:■::£ 




Sou -vent le icHoix m'emba - rafle. 




Aime - t-on, f|i*nie fou - dain 




Boit- on, j'ai îé* Verre en main. 



.t,t B ^' r I r f^^^ 



Je tiens par tout ma pla * ce. 
Tome L M 



£ 17» 3 

î)o&MiK eft un tems perdu. 
Bien fou qui s'y livre. 
Sommeil 9 prends ce qui fefi dû. 
Mais attends que je fcis yvre : 
Saifis-moi dans ce moment. 
Fais- moi dormir promptement, 
Je fuis preflç de vivre. 




Mais fi quelqu'objet charmant 
Dans un fonge aimable. 
Vient du plaifir féduifant 
M'offrir l'image agréable , 
Sommeil, allons doucement. 
L'erreur eft , en ce moment , 
Un plaiûr véritable. 




^ 
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X C V I. 

ur : Marche des Caloitini» 



^ 




Loin d'i -^ cî Le chagrin & le fou - 



ci y Ceû en tacoutci Ma Phi - lo-fo -> 



^° rj j r f 



phie. Je ban « nis la trif « tefle & 




la raifon ; G'eft de notre vie Le poi - 




fon. Je me ris des préceptes du 




Sage ; Sans procès y fans femme , fans mé- 



C >So 3 



nage, Tai la li-ber-té ,• La tranquili - 




té. J'ai de la fan - té, De la gaie - 




té. Dans mes fens efl ma bé-a-ti - 



m^r^-rf^ fî T ^ 



tu-de : Affranchi de toute in-qui-é - 



^ ^ T f . ; U 




tude , Mon efprit fit toujours fon é - 




tu-de Des attraits de la Vo4up - té. 
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XCVII. 

Du mime. . 
Air t rOuvertiire de Thitis & PelUe: 

GravciBcuc 




Nous vivons i- ci fans foin , fans fou - 




ci ^ Bacchus & l'Amour Nous comblent 

1 p fîlr 




tour à tour. Beaux yeux, gra-ci-eux, Et 




vin dé - li-ci-eux:Si tu n'es pas joy - 




eux , Va chercher mieux. Je me trou- 



A P p |f^=T^^^^ ^ 



ve fi bien, Que je compte pour 




rien Tout au-tre bien. 



Vtveintttt 



C i8i 3 




Peu touché des LaCuiièis Qu'à nos Guer - 



tf , ' [. j . t\i4U im 




Tiers Donne Bel-lo*ne , Je n'irai point , 




t 




t 



^fe 



v^ 



■*— *• 



-H- 



par un il-iuftre ef - fort, Faire in - 




fuite au fort , Et courir à h mort. 




Ceft aux Condës, Ces Héros dé • ci - 




dés, A fuivre Mars, Et marcher aux ha - 




zards , Sur les pas des Céfars. Plein éù irêf - 




peô pour eux, Je fais des vœux Qite 
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leurs faits glo-ti r eitx E-toil-nènt 

S- — ^ 




juf-qu'ànos der-niersne - veux. Je 




lès vois dans les Ceux Af-fîs au 




rang des Dieux; Mais fi Ju-pi*ter 




m'appel-lant à lui^Vouioit près 






d'ieuse me ptâ^^t aujôurdliul , Je lui dirois: 



^^^— ^^^— ^,^^.^M^^— — .^^-.— .^— — ^^^^^^.^^ T| fi »»>. A I . 



Maître des Rois ^ Attends, fufpends tes 




droits; Mon Iris A pour moi le cœur 
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pris. Je Paiine,& j*ai des Amis ; J'en con- 




nois le prix ; Avec eux je ris , Je chante 




&jeboL Dis moi. Dieu jaloux, Me 




promets-^tu des biens plus doux ? L'ave - 




nir eft bon pour toi^ Le préfent feul eft 



:i^ 



xc 




> » * 



^'"AiMaMBtiVaa* 



■ ■ i ■ J * J tJ 



iait pour moi. 




xcviu. 

Du même, 
fùx : Nous autres bons Villageois ; flot? pâgt 1734 

Je n'ai pour toute maifon 
Qu'une pauvre & fimple Chaumière^ 
Que dans Iç pays G?ifcon 
On nomméroît Gentilhommière ; 
Là, loin du bruit & du fracas, 
Ssms chagrin & fans embarras , 
Dans une heureufe obfeurité^ 
Je joiiis de la lU^erté. 




Pai ians le m&nc canton , 
Une yigne pour héritage ; 
\ Je prends foin de la façon j 

Les Dieux béniffent mon ouvrage. 
De ce bien j'ufe de mon mieux , 
Je ne«^ar4e^ point de vin vieux; 
La fin de mon dernier tonneau 
M'annonce toujours le nouveau. 



QVE la Fortune à fon gré 
lEn unpofe à cexJûL qif eîle joue ^ 
Affis au 4enài|r de^ ^ 
Je vois de loin tourner ia roue«r 
La Déefle , d^un ràin éclat , 
ÇâSrëiil revêtît un ^ed^pkt : 
le ris de toutes fes erreurs , 
Et je renonce à (es faveurs» 




Trop penfer tft un abus ^ 
Qui y eut prévoir eft mifér j^le ^ 
Le pàffé ne revient phts » 
L'avenir eft impénétrable. 
Le prefent feiil eft le vrai bien 
Songeons à l'employer ii bîen^ 
Que du plaifir qui va pafllant 
Un autre rehaifle à fînAant» 




*« 



ssasai 



^«MlM 



XCIX. 

bz RiBOVTET. <l) 



■1 



» 



Ji f f I f Tir à 




Damon, calmez vo - tre co - le-re : 




ri. 1 .1 ■■ r 



A quoi bon ces em - por-te - mens î 




Dès que je dëjpends de ma. Mere^ 



&■ j j J I j J ij J 1 .1 E 



Suis-:je ihaî*tfef-fè de mon tém^? 



( I } Œarles-Henn Ribôutèt, it Comm«rcy «à Leé^ 
raine , mort en 1740.8 compofé quelques jolis Vaudevillef 
& plufi^s Parodies afez bieii,faltè$. vel)et[m cdtà&ence i 

Quelle /ombre humwr > . Ma Sœur » &c* 

efl (on clief-cl'œnvre en c% genre , & fuffiroit pour le Gûre 
xegarder copme nn de nos bons Parodiftes* 




Pour vous d'amour moa cœur pé-til-le ; 




Hé -las ! je ne pen - fe qu'à yous : 




Et fi je manque au rendez -yous'^ 




Vous fjayez que, quand on eft fille. 




Oh; . feit ce ,qu*oii peut,. 




JEt npn pas ce qu'on yeut. 
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Pénétre d'un aveu fi tendrie^ 
Damon dé joyc eft tranfporté. 
Sur eux rAmour alloit répandre 
Les chaimes de la Volupté; ^ 
Quahd , par une malice extrême ^ 
Ce Dieu voulant tromper leurs vœux^ 
De Damon fufpendit les feux, ; 
Et lui fit voir que y quoi qu'oii aiine^- 
On fait ce qu'on peut. 
Et non pas ce qu'on veut; 




Mais bientôt l'Amour le ranime ^ 
Tout eft forre en lui , tout renaît ; 
Trois fois il répare le criihe 
Que Ion trop d'ardeur avoit fàin 
Redouble 9 cher Amant, dit- elle. 
Redouble , refte entre mes bras» 
J'y fens , repond- il , mille appas : 
Mais vous feriez cent fois plu^ belle ^ 
Qu'on Êdt ce qu'on peut. 
Et non pas ce qu'on veut* 




HÊLÀ5 1 {e voi$ bien, dit Amînte, 

L*air atcriAé, les yçiuc baiiTés , 

Que votre amour n'étoit que feinte! 

Votre tiédeur le prouve affez. 

De Damon, furpri» de l'entendre. 

Ce reproche attife le feu. 

Elle eq tire encore un aveu ; 

(lais cet aveu bû fit comprendre, . 
Qu'on Éât ce qu'on peut. 
Et son pas ce qu'on vait. 



^ 
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Ùh 



C 



Du Duc DE LA TasMoyiiiE. (1) 




Dans ces Hameaux ^ il eu une Bergère 




Qui foumet tout au pouvoir de (es lok^ 




Ses grâces or-neroient Cy - thè-re ; 




Le Roffigtiol eâ jaloux de ùl voix. 



*T 



( I ) Ckarles- Annan4*ftené de la Tremouîlle « 'Dnc 
& Pair de France » Premier Gentilbooinie de la Qisun* 
bre du Roi , mort en 1741. Selon M. Titon, il ét<MC 
auteur des paroles & de la mufique d'un Opéra iatitu* 

lé » Les quatre Parties du Monde « (ju'il Et exécuter daSf 

la grande Salle du Temple à Paris, eu 1749* 



Pignore fi fon coeur eft ten-dre: 




Ne doit ni lavoir, ni reo-ten-dre. 



*« 
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^ 



CL 

De Rousseau, (i) 



^r^Hiit 




Par un baifer ra* vi for les lèvres dlris ^ 




De ma fidelle ardeur j'ai dé-ro^bé le 



^,1 f\r J_j-j-j^ ^ 



:a 



prix ; Mais, ce plaifir char * mant 




:?: 




a paf- fé comme un fon-ge: Ain- 




g j. 7ïU ^="2 =^ 



1» 



fi je doute en - cor de ma fé - 

U 3 M ■ 





li - ci - té. Mon bonheur fot trop 



(x) Jean-Baptifte Roufleau , de Paris , mort en 1 741* 
Le nommer « c*efl aflez le faire connoître. 

Tom€ L N 



t "94.3 



grand , pour n*être qu'un men-fon - ge ; 



Mais il du-ratroppeu{^(]f u^ne - 
vé - ri-té; Mais il du-râttrbp peu 



pour 



u-He" vé - ri-ié.'"' 
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^8 |'" I f-if - Il II I 




CIL 

it: De tous les Capucins du monde ^ noté pag. 4)4 




beauté, grandie Princeffe^ 
Porte les traits dont elle blefle 
jufques aux plus fauvages lieux. 
L't^^^e aVQC nous capitule , 
Et les conquêtes de vos yeux 
Vont plus loin que celles d'Hercule. (i) 



^ • i ' Il I II I II II II 'I» 



( I ) Ce Couplet s*a(beflbit à la Princeflè de Conti ; 
fille de Madame oe ^ V«Biere« Ufut &it à l'ocçalion d'un 
bruit qui s*étoit répàiîdu'q^ te Roi de Maro(! étoit de*» 
venu amoureux d[elle » fur fou portrait. 







C«90 




cm. 

Du mime. 
Même Air* 

Je veux une femme accompUe . 
Qui , pour plaire , fe multiplie 
Avec tant d*art & d'agrément. 
Qu'on puifle éprouver, cpiand on Paime, 
Tous les plaifirs du changement, 
Jufque dans la confiance même. 




*« 
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Hki 



^ 



«'.%»»♦• >• H^ 



CI y. 

Du Marquis de S. Aulaire. (i) 

Air : Jardinier ne vois-^^u pas^ 




Berge - R e , dé - tardions - nous 

al* «•» 




^ 



-M 



Dé Newton, de Def-car - tes: 




Ces deux ef-pe-ces de foux 







N'ont )a • mais vu le def-fous 



H' \ My J nr r 'M j « 



Des cartes , des cartes, des car - tes. 



(i) Fran<;oîsJofepli de Beaupoil, Marquis de Saint 
Aulaire» du Limofin > mort en 1742. U vécut plus de 



cv. 

JJu même, (i) 
Air : Du Prévàt (fes Marchands , not^ pàg« 41^ 

• • • 

Ta N DIS qu'on élit à Francfort 
Ou le plus digne , ou le plus fort , 
A cent ans je prétends élire j^ 
Pour mieux achever mon def&i^ 
A qui je donnerai TEmpire 
De l'Amour y ou du Dieu du y'ip* 

40 ans à la cour de la DucheSe Du Maine , qnî Tap- 
pelloit fon Berger. Une dtfpnte entre Fpnteneile & un au* 
tre Académicien , furvenue fur ces deux Pbilofoplies , ea 

fréfence de la Princefie , fit naître cet béur^ux Couplet. 
In foir que cette Princefie propofa un. petit jeu de focie- 
té y OÙ l'on e(l obligé de dire ton fécret à la Perfonne 
nommée , pour être la confidente du Cercle ^ùand ce fut 
)e tour du Marquis , il lui adreffa ces quatre vers : 

La Divinité qui s*amufe 

A me demander mon fécret. 
Si j'étois Apollon » ne feroit oas ma Mufe : 
Elle feroit Thétis , Se le jour nniroit. 

( I ) Au fujet de TEleôiQn de l'Empereur Charles VII^ 
tn Î740» 



j 



^ 
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CVI. 

Du mêmt 
Air : Margot fur la brune: 



^ 



ji?'j, y r I (-^-f-f r J '> 



Bacchus 6c su - vi - e 



A'- i \ ii J u ^ ^^ 




Ont par -ta - gé ma vi - e*, 

1 r I r r I r J. 

' I — » 



Bac -chus & Sil - vi - e 



» 




s 



• j I— ci' llw 



M'oc - cu-poient tour à tour. 




* ■ " ■ i « ' ,1.1 1^ 



Mais à mbn â-ge , (i) On devient fage , 



. 'If r f f i r-i-u r f I I'' ^- 



\ 



Et fans par-ta-ge Mon dernier jour 



Ê 




^ri^jiJj i jHt 



Doitfe con-fa-rcrer à TA-mour. 



( I } Il avoit alors près de so ans. 






'«Sï 



■^ ^l^-*^ 



! X ... 



^ 



CVII. 



Du MARQUIS^'îiE RX)CHEMORÊ. (i) 




Themire eft bêlle/& trop bel-le. 




Douce &: '-âere en fon main -tien; 



fe^^^MM 




I t ■ {; " 



Tant d'at-trait5 brUleat en el-le 



i 



|L-^, r. i . f'^ v'3. \ .j 



Qu'on ne ifçâit di *• re com • bien. 



^mtm-m* 



' (i ) Jean vBaptifie* Louis Thimoiéon , Matvuis de 
Rochemore, de Salogne , mort en 1745. Cette (Jbanfon 
fut faite pour W^^* Journet , célèbre Aôrice de TOpera , 
morte en 1722, pour laquelle il étolt u paffionné , c[u'il 
porta jufqu'au tombeau lefentlment deXa perte» 




^m 



Elle eft fenfible & cru - el - le , 







If 

f» 



Et rienn'at - ta > che fi bien. 



■I ' 




■••■ 



M les vers tp^ noui allons ajouter » & qu'il fit dans 
les premiers moment de foA défefpoir, expriment 'avec 
autant de force que de naturel , tout ce qu une ame ten- 
dre &: une imagmatlon vive font reflentir. Il refte de 
lui piuileurs Pièces fugitives pleines de poëGe & de 
gaité. 

Aux autels du Tyran des morts « 
D*une tremblante main je confacre ma lyreij 

Je ne chantois que pour Thëmire , 

Thémire a vu les lombres bords. 

Tendres concerts , charmant délire i 

Faites place à d'autres tranfports. 

Une douleur muette & fombre» 

Des larmes qui partent du cœur i 
Ne cbercber , ne fentir , ne voir que mon malKeuri 
Voilà le fcul tnbut que je dois à fon ombre* 

Soyez les garants de ma foi, 
Lieux redoutés où repofe fa cendre : 
Il n eft plus aujourd'hui d'autre plaifir pour moi , 
Que les pleurs qu'en fécret je viens ici répandre* 
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Je lui peins mon cœur fidèle 
Si tendre & digne du fien ; 
Je vous aime aui& , dit-elle ^ 
Et c'eft ne promettre rien. 
Elle eft fenfible & cruelle , 
Rien ne tourmente û bien* 




Que par magie on reprenne 
Un cœur qu'elle fait gémir ^ 
Tout un fiécle on le promené , 
Sans rencontrer le plaifir: 
On retourne à l'inhumaine , . 
La voir ^ Taimer & foiifïrir. 



%; 



♦Hi 




C'est grand abus de prétendre 
Fuir qui fçait trop nous charmer ; 
Le cœur ne fçait où fe prendre , 
J^angueur le vient confiimer : 
Mieux vaut mourir d'amour tendre ^ 
Que de l'ennui de n'aimer« 
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CVIII. . 

De l'Abbé de Grécourt. (i) 




1 



' w 



La nuit, dans les bras du re - pos. 




Je crois être au - près dé CU-me-ne ; 




yAjnour at - ten « dri par mes maux 



I F-f r u: lî g^s 




Nous ferre <ï'u - ne 'mê-xxie chaîne. 



Il) lean-Baptifte-Iofeph Willart de Grécourt , oriri- 
unlre de Tours , & Qanoine de S. Martin , auteur du 
Poëme de Philotarms. On a de lui des Fables d'un genre 
fingulier , des Contes , des Epîtres en vers , des Epigram- 
ines 8ç quelques jolies Chantons. Il a le tour affe^ naïf 
& rêxpreffion ingénieufe ; mais quelquefois il ne fçait 
point s arrêter. Son Horofcope de Pcrrcm , ou la Chan- 
ïon de la petite fille , qu'il conduit du Berceau )ufqu'à 
^n âge avance , a. 5.^ couplets^Mort en i743« 



\ 
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,y, f f I J- f.j ^^ 



t 

Ceft ain - fi qu'un Dieu flat - teur 




^ 



Calme pour untemsxna pei-ne: 




Ceft aîn - fi qu'iui Dieu flat - teur 



Sçsiltmeidé - gui-fer fa ri-gueur« 




Mille baifers délicieuiC / 
Cueillis fur fes lèvres charmantes. 
Dans ces inftans faits pour les Dieux ^ 
Confondent nos âmes errantes. 
Ceft ainfi qu'un Dieu flatteur 
Rend mes chaînes moins péfantes :, 
Ceft ainfi 9 &c. 



Ta N^ I S-, qu'avec empreflement 
Ma bouche à la fienne fe colle ^ 
Nous entremêlons tendrement 
Les organes de la parole. 
Ceft ainiî qu'im Dieu flatteur 
De mes peines me conlble: 
Ceft ainii, &c# « 




D'autres appas enfevelîs 
A parcourir je me difpofe , 
Et déjà fur deux tas de lys 
J'apperçois deux boutons de rofe. 
Ceft ainfi qu'un Dieu flatteur 
Trompe un Amant qui repofe : 
Ceft ainfi , &c. 




Je me faifls de fes deux bras; 

Je touche à mon bonheur fuprême. 

Et l'air dont elle ne veut pas 

Eft plus touchant que le don même. 

Ceft ainfi qu'un Dieu flatteur 

Poufle l'erreur à l'extrême : 

Ceft ainfi ^ &c. 
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ËNFiN ^nt un raviâernent. . • 
Jlgnore la fin de llùftoire.' 
Un furcrrat d'afibupiflement 
M'en a Êiit pertlre la mémoire; 
Oeft aînlî qu'un Dieu flatteur 
M*eni^vre d'une fât^e gloire : 
Oeft ainiî qu'un Dieu flatteur 
Sçaù me déguifèr ùl rigueur. 



t "7 s ' 
CIX. 

Du jnêmt. 
Air : FiUt fw voyap ea Fréactt 




Je te le don -ne. Et j'ef'- ti-n 



pliisle tien <^'u -_ n.e couron-ne. 
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ex. 

Du mêm€4 
Mam Âir« 

Dans un amour etix mîftère. 

Un Fiacre eft d'un grand fecour*# 
Du voyage de Cythère 
Il précipité le cours : 
Chaque fecouffe 

Fait avancer les Amours , 

Sans qu'on les pouffe* 




paàs d'un Bal, un Fiacre habïïe 

S'alla placer à propos. 

L'Amour trouvant cet afyle 
Propre à cacher fes travaux. 
Ouvrit fa bourfe ,, 

Et lui paya fon repos 

Plus quç fa courfe.. 
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ne 



M* 




»> I ■■* M« " m 



* 



CXI. 






Charlotte, a - vec fes a - 



mis 



1 1 







a 



On ne doit point a - voir hon-te : 




Cette Automne , ah ! j'en fré-tois! 




Il faut que je te le conrte. .. 




•^r ^ .:l.7\ r =g 



El 



Aye , aye , aye , Jean - net - te , 



^, J~r" J , .1 ■! ,T"=8-— -^ ~: i- ji-a»^ 



Jeannette ^ aye • aye ,. aye. 



♦ ^ 



Ê£XTE Automne uaboau^ft^^^ 
Me dit : Jeanneton , ma mie y 
Tu peux venir fanç (|inger. 
Avec moi dans la prairie. 
Aye , aye , aye, Jeannejte ,' 
Jeannette , aye, aye , aye,. 




Xe le fuivis bonnement 
Du. vallon dans. un. bois, fombce^ 
Auprès d'un Rui^oau. c^wmwï ^ 
Nous nous îtssîm^ à rombr.ç», 
Aye , aye , aye , Jeannette ^ 
Jeaimette y aye , aye , aye* 




Ij^ me tenoifi des, difc^iirsr 
D'un air fi vif & fi tendre , 
Qu'en vérité des plus lourds^ 
D fe feroitfait Qnte;ndre. 
Aye 5 aye , aye , Jeannette , 
Jeannette , aye , aye , aye. 



C^i3 

Enva^in aurois-^e tâché 
De m'enfuir, chefe Charlotte, 
Le cLçMe zroit attaché 
Son JuffasscQîps à mi cotte» 
Aye , ^jty a]FCy Jeannette , 
Jeannette j aye^^ aye ^ aye^ 




Feus beau tenir fes deux mains. 
Je crois que le bon Apôtre, 
Pour parvenir à fes fins. 
En avoit encore; une autre. ' 
Aye, aye, aye. Jeannette jj^ 
Jeannette ^ ^ye , aye , aye. 




Je ne flis pas deux inflans 
Sans raifon & fans courage ; 
Et quand j*eus repris mes fens , 
Je le trouvai bien plus fage. 
Aye , aye , aye , Jeannette , 
Jeannette , aye , aye , aye. 



i*f^» 




Pardon îl me demanda', 
Aii^ £iût la querelle ; 
Mais je puis me vanter, dà. 
De l'avoir édiappé belle. 
Aye , 3^e , aye y Jeamiette , 
Jeannette , aye , aye , aye. 
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GXII. 

De Le Brun, (i) 





p ■ g I C r " " 



Quel ef-froy-a-ble bniiti 



S^ 






«••— «A*»^— »* 



quels feux é - tin -ce • lans ! 




Ju-pi-ter aux mortels dé-cla-re-t-il la 




guer -.-l: 



, ( I ) Antoine-LouIs le Brun , Parifien, mort en 1745, 
Poète facile ^i étoît eftimé de Boileau. On a de lui des 
Tragédies , des Odes , des Fables , beaucoup d'Epi» 
grammes , 8c une Traduâion en vers François de celles 
o'0\rcn. 
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» i uli-^'|T7 ^3 



« 




Veut-il en - cQt pi?, [ fon Tonnerre 



JBLt ft i J-p -f J. '11 1 ° Il 



Foudroy-er de nouveaux Titans > 



arai^' r l""BP» J-"'fffrff ] i 



r^ 



Gronde , gton «^ 




A» 



de tonnerre ai - freux , Et ra « 




yi 



9 -W 



^ i g zg; 



^- fî C^i r 



ge Î€ 




inonde Par tes ré-dou-tàblës fureurs. 



tfSL 




^ 



^ 



Fais tout trembler 




f^ ^f+ ^ jH• 



a'eflroJu 







Fais t<ittt trembler '«• i^-i '--''^' ;d''ef- 




.< < < 



'Ifrôîi {îir la 1terre1& fur l'on - - - - ^^ -^ 




W=f=^ 



de; 



Œc 



f f f-t-C 



i 



18 



£ 



! 



Fais totit to«jftblèir i >- - î - - d'effroi 




fur la teite & tut ï%n 



W 



P f# =F#^^ 



.H 



de; 






g^^ 



xc 




Mais ref - pec-te du moins la 
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vigne &.les bjiyeuis. Mais refpsâe àa 
moins l3vig9e & les bu-vewçs. 



« 



f — ■*■ 
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MMMi 
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âK 



c X 1 1 1. 

D'AUTREAU. (i) 




Bais E-moi donc , me difoit Blai-fe 




Nannin, nannin, je ne fuis pas fi niaife , 



Ma Me-re me le dé -fend bien. 

mmml^^mm II ■ I I l u ,, 

^ ( I ) Jacques- Autreau , Parifien , Peintre par ne'ceffité 
& Poëte par choix, mort en 1.74 y. Son caraôére eft affez 
celui de la naïveté. 

» Autreau , dit un bon Connoiflear , avoit plus de gé- 
w nie que d'efprit ,' & prefque point de goût. Il y 
»i avoit toujours d'excellentes choies dans Tes compofi- 
9% tions, mais* il falloit Ten avertir po'ur T^mpêcher de 
M préférer ce qui étoit inférieur ou mauvais. C'eft par de 
•» tels fecours que la Magie de l'Amour , de défeâueufe 
M qu'elle étoit à pluGeurs égards , eft devenue une des 
n plus aimables Pièces de ce genre Autreau doit ce 
M luccès aux confeils d'une illuftre Aôrice ( MI^c» Qui- 
n nault), a^uellement aulfî accueillie & recherchée qans 
>» le monde , qu'elle a été applaudie au Théâtre. 
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La fieiuie ne lui dé-f»id rien. 
Que ne me bai-fe-t-il lui - mê - me ? , 



C"9 3 




C X I V. 




D'OU vient , difoit L>i - cas , qu'on voit 



g ^F' r"iT — ^^^^^ 



M 



entre ces Rois , Toujours maille à par - 



m 



tir , toujours quelqu'a-ni-croche ? Mor -r 
guene , entre nous/ans re-pro-che. Je 
vivons mieux d'accord^nous autres Villa- 




'" I" l i i r î. ir ^^i 




geois. En voi - ci la raifon, me 
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femble , Lui r^- pondit Gré - goire , en 




efprit fort ; Le moyen qu'ils foyont d'ac - 




cbrd? Ils nebuvont jamais en-femble ; 




Xe moy - en qu'ils foyont d'ac-cord ? 



Ils ne bu- vont ja - mais en-fem-ble. 
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cxv. 

Du mému 
Air : Ùt la Mariét, 




«•MtaMMte^dbaB^ai^^^, 






Cabinets, lits de ver-du-re. 




Or- nements de la Na- tu-re pu - re , 




I 




Par-ter-res gais , Al - lée obf - eu - ré , 




Sallon bien frais,Dontles murs font difcrets. 



Peu chargez de do-ru-re , Mais la Cui- 




fine auprès : Voî - là no - tre Pa - lais. 



C*»5 




ci,Ref-fùf-cî-teraus - si. 



^ 



-" ''1^ !- 

exvi. , 

De Le Sage, (i) 



^ 




—a. 



L'Excès de la dé-li-ca - tef-fe 



Eft le poi - fon de la ten - drefle ; 



m 



r~ r^i I r -r- ^g^ 



Il faut de Ta cré-du-li - té. 



^r^r^ 



f=^ 



3^ 



.!& 



\Jn a - mant nous ju - re 



rr-TtT -r 



Que de lukis il eft enchan - té : 



. r 



( X ) Alain - René le Sage , de Bretagne , auteur ia 
Roman de GilhUs , de Turcara , Comédie reliée au 
Théâtre François , & l'un des principaux fondateurs de 
rOpera-Comi^ue , mort en i747« 



C 1^4 S 



^' f. r I f r ffFq; 



-*B^ 



Fut-ce une îm -* pof - tu - re , 




Croyons qu'il dit la vé-ri - té- 




U eft fou -Vent fâ - cfheux 




De s'y trop Bien coft'-'ribî-^^^^ 



Se 



croire .. heu «• 



reux 



^^^^1^" 



N'eft - ce pas f' Pê -" tre } 




ex VIL 

De La Marre, (i) 

Air : Di Joconde , noté pag. S/* 

Quoi ! j'aurois pu vous amufer. 

Adorable Princefle? 
Que ne pui$-je me déguifef , 

Poui^ yçus parler fans ceffe ! 
Tout mon efprit eft dans vos yeux : 

Le défir de vous plaire 
A mis deux fois au rang des Dieux 

Un mortel ordinaire, 




Cette prompte^oiuit va finir 
Ma brillante aventure; 



( I ) L*Al)bé de là Marre , Breton , auteur de TOpera 
de Zaide , 8c de celui de Titon & l'Aurore , mort en 
1747. Une lueur de bonne fortune , mais bornée à quel- 
ques moments d'entretien , qu'il eut au Bal de l'Opéra , 
ki infpira cette Cbanfon. 

Tomi L P 



C"0 

De mon bonheur k fEntrenk - - 
Deviendra ma torture. 

Je vous verrai , fiUe des ^eux , 
Au féjour du Toniierre i 

Vous allez rentrer dans les Cieux, 
Je réfte Air la terré. 
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ex VI IL 

De D ANC h et. {i) 

t Air z noté p^f.iiu 

Le plaifir de la vie 
Confifle à trouver 
Une tendre amie, 
Qiû fâche approuver 
Toute la fqfe , 

Chéjxjte, à & livrer, ir! 
raime,^â voir ma Mi&réflj,, 

A boire ^u via ; . ' 
Et pour tout {tîirc enfin , 
Je veux que ik ten^efle 
Ne refUfe riep ; 
Que plus je la preffe. 
Plus die s'^mpreffc 
D'y mettre du fien. 



I H *— — i*«<b 



t. » ^ V ^'°'"* DanAei , ée Rîom en Auvergne , dé 
l Académie des Scieiicet & d« l'Académie Fraivçoife, 



t »^8 % 




C XIX. 

Du mime* Même Âif, ^ 

D*UN repas déléftable 
Apprenez les loîx : 
D'une troupe aimable 
Il faut faire choix. 
Que tout foit fortable ; 
Jamais neuf à table ^' ' 

,»Tçujoars plus de trois. 

Si le vin nous infpire , ^ 
Que des indifcrets 
N'aiUent point redire 
Nos propos fecrets. - 

Que Bacchus^ que TAmour ; 

Tous dfux d'accord enfemble 
Régnent tour à tour.- y 

Enfin 9 qu'il refTemble 
A ce que raflemble 
Cet heureux féjour. 

' I 

mort en 174^* ^ Poëte eft,, après Quinault & la Mo* 
tlie , celui qui a le mieux réum dans le genre Lyrique : 
cependant nous n avons guère que fes Opéras de T^b- 
crUc & iHifiom qui foyent refiés au Théâtre. 
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•flê 



3S= 




^ 



ex X» 

Di? Chevalier d'Orléans^ 
GRAND PRIEUR, (i) 



aJ-,']j J hl J-i f \'-H 



H 





ui connoît bien le fort des Grands , 



Du tourne leurpor-ted'en^vi - e: 




' ■" T" ' ' " f ' Tr f " P ' T" 



ui'n 



Leur faut trop de biens dif - fé -rens , 




I 1 , l> 



Pour pafler un jour de la vi -» e» 

(i) lean-PhUlppe , dit le Chevalier d*Orle'ans, grand 
prieur de France , après lé Chevalier de Vendôme , mort 
en 1 748. >* LE grand Prieur « au milieu de cette variété de 
H goûts <{ui Tcntramoient quèl([uefois tous enfemble,&c qui 
H contribttoient, avec fes diftra&ions 8c les grâces de ioa 



J'habite un chaoïpêtre fqouf ^ 
Et j'ai pris ma .Mie au Village ; 
Je la vois comme au premier jour 
Qu'Amour forma notre ménage^: 




Le fafk a bien un grand attrait^ 
Mais attrait qu'emporte l'ufage S 
luà fimplicité qui nou$ plaît , 
Nous plaira toujours davantage*. 

m , ■ I mm I I 11 ■ * — — i— ^— jB^yi 

M efprit^à U rendre fort aimable , nvoit qdelipefms le goût 
n de la retraite. Dans un Je ces momen; » il avoît loué une 
4) petite Maifon , for les bords de la Mame ; fon projet 
*» étolt d y étudier Fhiftoire naturelle , & il avoit commentir 
«t par le régne animal. Il s'étoit formé une baffe-cour rem- 
M plie de Quadrupèdes & d'Oifeaux domefiicpes , comme 
» Cbçvres , Dindons &c , -tous de la plus'frande beauté. 
n II les nourriffoit Se fa main , & cette 6alk-cour il la^ 
•> pelloit fa Mie. Voilà le fujet de cette ÇEanfoo <jpi eft 
Il m^U ÇQmme fon (^jet , Scaffez jolie, n 






«^ 



,„J,..I l; 






^ 



'» 



CXXL 

©U VïCGMTE DE CHABOJ (i) 



Pi^ffague, 



Sav9. THiMOTHii» 




Ma dkere Ut 



ftt - le. 




Fek du 



(cm - pu - l€ i 



<!" g:hÇ j î f j t'\ ■{ jjt 



He vois - tu pas fou - vent 




Ro - der 




du Dor - toir 



mmit^ 



'F' "l 



(;^) M. VÎ/^mte ^ Çh^t, iBpi^.eii 1749 , f fait 
plufieurs ouvrages de fociété , jul n'ont pas été Jmprim.és. 
Npus n'avons pu recueillir que cette Parodie quai fit en 
174« , fur 4* Ariette Col fil Praticello , dun Intermède 

Itali^., J9pMf ftlPKs.«oJF/iBi;.e4»r,Je$)B(>u{raAi. 






:n 



Sous les mûrs '5ti '"Cdu - vent , 

SdCUA URflWl.B. 




Un NÏoi-ne noir?Le Dî^*- rec - 
s^'f H. . S. Ur. : — 

:4f ^ J ' J ■ ] I J j 'J 1- T r 




Oui : celi^i-ià dont le$ yeux Amoureux 




Ex-prirment tant d^ardeur , Tî^it de lan * 

j • « _ _ 




gueuf • Àhl îpa fœur 1 II a trou - 




vé le chemin 'de mon cœur. Mais 




ffe& un'^iége, h^la« 1 De refprit. tenta - 
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teur, Qui marche fur les pas De 




ce Moine en-chànteun Ah ! ma foeur! 

<b T u - ' • 'm. 

fr I-- <■ I J I II , 




Ah ! ma fœtlr ! Quand j'y penfe , que j'ai 



1 



m 



^ 



m 



peur!Ah!que j'ai peur, Ah ! quèfaîpeur ! 



^ t |.Cj~g. C j p 



:^? 



A pei - ne Fau - tre Jour , Il 




en-troit dans la cour, Dès que 




je le vis pa-roî-tre,Jefçusbien- 




W^-f 



-.tùtih re - cgn-noî-tre. Remontai 



yîteauTour: Lui, plus bç^queTA- 




mmfy Vîatfc glifl« fou« }a fe-n^e. 




Auf^fîrtôi: j'^n-t^n-^dis le traître. 



^■■■■■i«»- 



'■ I Mi — ■ ^ 



C«l m$ iifoU : 



^m 



m 



M&n p'tit cœur. 



i^i j rr~;§ 



Monp'tit cœur. Ce mot me fai -fit , ma 




fœjir;MonDieu,<ïuan(} j'ypenfe^Je meurs de 




petu'. Je fens que j'<iffen-fe L^ Sei - 

s. Ur. 




gneuTtMais, c'eAune ei^Êux^cezQuoîl^^ 



'€ »35 S 




* 



' 1 m I 

—H 



fœur,. ^r« »"■«♦■**". Mon p'tit coeur. 




Mon p'tit cœur ? N'y a pas d'mal* à ça ^ ma 




fœur, N'ya pas d'mal à ça ma fœur, 

■ 



Ban - nis ton in-qui-é - tu - de : 




Des Moi • nés c'eft l'ha-bi - tu - de^ 




Pour s'em - pa - rer de nos cœurs , ' 




Tou -jours nos Confef - feurs Nous * 




di-fentdes.dou " ceurs, , Ah{ 
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M T " ^1" 



fi tu voyoîs Père Alain., De quèfte ar- 

S.Tr. Jt SA 



S.Ur. 



^m 




deur il baife ma main ? Ta main ? Ma main , 

Jt s. Th. ^ S.Ui 

T '3 I 1 y . 



Monfein.Tonfefn?Du fripon c'eftle moin- 




dre larcin. Quoi tout de bon ? Oui , tout de 

jAi s. Th. 




bon. Ah ! ah ! je re-tiendrai ta le- . 




t 



^ 



t=^ 



S 




H 



çon ; L'Avis eft bon , TAvis eft bon.' 




Ma 



cHere Ur - fu - lè. 




Plus de fera - pu - le. 



C»37Ï 

r r s ■ f f r I r f 

. Ah ! qu'il vien - ne fou - veot 






it" r fr r. , i f J. i rr ■ 



Ro - der près du Dor * toir ,• 




Sous les murs du Cou-vent , Ce 



^r^' .1 ^-^ =^ -J/P j t^ 



Moine noir; Soit Di - rec- 

«Mto 




^^ 



leur, Soit Sous - Pri - eur. 



Pourvu que dans fes yeux Amoureux 




Je li- jfe ifop ar-deur. Sa lan- 




gueur ,; Ah ! ma foBur, U trouve- 
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ra le chemin de mon cœiqr. Je 




veux bien déformais Que refprit ten-ta» 




teur Se ca-che fous les; traits De 




ce Moine en-chan^^teur. Ah ! ma fbeur ! 




Ah ! ma fœur ! Tu m^as fçu guérir de ma 



^m 



t^ 



r t~^- 




m. 



peur.Non^ plus 4e peur ; Non, plus de peur. 



c 1 . ^ ^ ^E c ^ 




Soit dé nuit ou de ^iu',Qu^il 



4" t^ t Cj t 




^■■, 



en - tre dan$ la cour ^ Quand je 
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lé ver- rai pa-roî-'tre, Jôfçaurai 




bien le re * CoA-iioi-tf e ; Vi - tai Pat- 




r ^ i ^j nfi! ^ 



, tendre au Tôiir,PôUf lui par-let* d'à- 




mour i En quelque tems que ce pliiâe ê-^e , 




Il peut ve - nir fous la fe - ne- tre , 



m 



3^ 



Et là ,m*Srt, t4nt ,«'*/ vf,uélra : J^^j^ p>^^ ^Qg^j. ^ 




Monp'tit'cœiii'. Il feracdntent, ma 

j;j, r> fî— iri ij|: yfcMfa 



fœunMonDieu, quandf y penfe,Queile er- 



reur ! Ceft bien une en^fan-ce^Que ma 




ff " l'rf CT^ 



peur. Croire qu'on of*f en- fe Le Sei- 







>* 





gneur, '«M»» •«««•«' -fi^»» Mon p'tit cœur , 




Mon p'tit coeurPGface à tes a - vis, ma 




^^^^ 



fœur , Je fuis quit-te de ma peur. 




><f 



tUki 
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CXXIL 

De Fuselieh. (i) 



J*Ai 4é - iar-mé TA - mour , & 




de tout fon ba - ga • ge Tai pris ce 



qiii pouvoit fervir à. mon mé * na -ge* 




En gui - fe de fo-rets, Pour percer 




mes tonneaux, je me (en de.fes traits , 



iiM*W^te>^it« 



■ »■> I III 



(i) Louîs Fufeliei'; PariCen*; mort en 17^2. II a 
travaillé pour tous les The'âtres , depuis ceux de la Foire- 
îuf(|u a r Opéra. Il a fait auffi pluGeurs Poéfies fugitives ^ 
dont cet échantillon , par fon badinage , fa fingularité Se 
Ta correâion > pourra donner une idée. 

Tome L Q 




C- Ml s 



Je me fm 4e fes traits: 





De fon bandeau, Tai fait une fer«i : 
viette ; J'ai fondu fon carquois», pour me , 



^^ ^^^^ te t UTTfT^ 



faire une af- fi« - te» Et lorfque. 




pour goûter mon vîn vieux & nouveau , 




Je de - fcçnds à ma cave , Ce fii- , 







pfrbe Vainqueur, à pré-fent iiu>n tt- 




clave f PoMe devant moi ion £lam< 
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• #= ^-T -li 




beau , Porte devant moi fon flam- 



^=f — ^ rt ^> ^ 



beau«^ 



4S> 



«»D». 



. C X X 11 1. 

' Du même. * 

Aur i*ifoits autres bons Villa^èoUi noté pag. i^j^ 

Demain eil un jour qui fuit 
Lorfque vous croyez (ju*il s'avance^ 
Au nfilieu de chaque nuit 

. 11 perd {on nom dans Ùl naiflànce^ ... 
Lorfqu'on croit fe faifir de lui^ 

! On trouve que c'eft aujourd'hui» 
lufqu'à ce jour aucun humain 
N'a pu voir arriver demain. 



>WHi»»«<» 



•*■«- 



•mm 



' ( O Ce Couplet a f âlr phllôfoptiqiie , & n'efi dans je 
fond qu un fophlfme ingénieux qui fûrprend d aboi'd. Demain 
eft la fimple indication du jour oui doit fuivre immédiate- 
ment celui où je parle /nais n'eu fii ce jour là, ni un autre. 
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CXXIV. 

Z^z^ méme^ ( i ) 
Air : Ptf Joconie , noté pag. 87* 

Vous n'arrivez pas à l'honneur 

Par des routes vulgaires j; 
Vous voilà Sacrificateur y 

En fortant des Galères : 

• . . >t _ . » 

^ Plus grand honneur vous feroît dû , i 
Vous Tobtiendrez peut être ; 
Quand vous aurez été pendu , 
L'on vous fera Grand-Prêtrç, 



( I ) Ce couplet , tiré d'un Opera-Coipi<]ue intitulé « 
V Antre it Laveme , n a point été imprimé. U eft ^'une 
extravagance que fon extrême gaieté & le perfonnage qui 
le chantoit peuvent feujs faire pafler. Arlequin vient im- 

Slorer le fecoiirs de la Déeflè des Vo)eurs » il reconnoît 
^aramoucke devenu fon grand Sacrificateur , pour avoir 
fait un vol de diftinâion , qui lavoit conduit aux Galères, 
Voilà ce qui a^ene ce Couplet. 




cxxv. 

De Bainville. (i) 



i 




^m 



3 



L'autre jour Tenfant de Cy - thère 




a+lt-tfc; 



Sous u - ne treille , à de -mi -gris. 



fc ^ I j ■ rj-r^^j^^^ ^ 



Di - foit , en parlant^ à fa Me-re : 




Je bois à toi /ma chère L- ris. 



( 1 ) Charles Bainville , né en Provence , Parent dif 
célèbre Defpréaux , étoit Peintre par état & Poète par 
goût : il refte de lui plufienrs Pièces fugitives, & un Opéra 
c[ui n*a pas été mis en Mufi^e. Mort vers 1754. 
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1 (1 ■ I J M l .. ■ i» t I 4^ ■ > I f j^ 



Ve - nus le regarde , en co - le - re ; 
Maman , calmez vo - tre courroiix. 

1 -II' ' \ t \ * * > 




Si je vous prends pour ma Ber-gere , 




•j ^\ \' tUM 



J*ai pris cent fois 1 - ris ^our vou^. 




•«a 



■CtMMMMiaVfciiÉb 






C X X V I. 

^c^ même* 






-r 



^^ 




L'Amour caché dans un buif-fon 







' Vit K Co • lin 6c Naii - net - te f 




Tout aufli *- tôt (Te tfteù fri : pon 




Joua de' Far - bà - le - te; 




Et de H ï^lejSc du Gar-çon 




Ne fit qu'un fur llier-ïïet - te. 
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Fier de ce coup, il s*approcha 
Du couple qui fe pâme; 

Mais ce fpeâade le toucha , 
Et par un trait de flâme , 

Qu'avec roidçur il décocha. 
Ce Dieu leur rendit l'ame. 

Colin le premier {e dreâànt^ 
Joyeux outre mefure. 

Dit à Nanette , en Tembrafliuit, 
Comment va ta blefliireï 

Elle répond en rou^flknt , 
Ta iârité me raÉire. 



^ 
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^Ih 



«f 



CXXVIL 

De La Bruere. (i) 




Je Taimois d'un amour fi ten*-dre 




Celle qui cau-fe mes tour -mens] 




Elle a condamAé^fansl'en-ten-dre, 



an?- '^ '1 r I f,c_!jj:tj: f I fi n. 



Le plus fr- de - le des A f manSi 



mt* 



(il Cliarles- Antoine le Clerc de la Braere » de Cre- 
py-en-Vallois » auteur de l*Opera de Darianus , mort a 
Kome en 1754. Cett^ Cbanfon eft une Romance» 
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mafÊmtmmmmif 



^^^ 





Grands DieuK i que je la trquvois belle » 






Quand fes regards m'ouvroientles deux! 




Qui Peut cru que de fi beau^s yèific 




>»^+ 



Pe^-vieodroientxeuK d'une cruel «kl 




Le I N de fa préfence chérie . 
Je ne vis que par mon amour ; 
Ma ràifon , mon aime , ma vie 
Tout eft au lieu de fon féjour . 
•Mon feul fdaifirv ma-i!enl4 ^l^air* ^ 
Eft d'y fonger à tout moment ; 
Prononce-t-on ce nom charmant ? 
Tout Etranger devient mon ùtx^p 



^>] 




'Sans eTpoir que ma voîx l'^dre^ 
Ma voix l'appelle triilement. 
Je regarde, & mon cœurfoupîrs 
D'avoir appelle viùnemeiit. - -: 
Son nom, dans ce féiour fauvage, 
£A gravé fur taas les Ormeaux ; 
n va cixntre avec leurs rameaux: 
Mon amour croîtra davantage. 



»«^e 



» ^ • 



\ 9 
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CXXVIII. 
De Mangenot. (i) 



3^âS3E 



S^ 




JM a- 3 h 



MALGRÉ la ba - tail-ie Qu'on don- 



#=^ 




pT g^' C ! =F =^1 



ne de^^tnain^ Ça^ fai-fons ri- 




pail - le , Char - man - te Ca - tîri : 






At - ten^dant la gloi - re , Prenons 




le plai - fir, fans *" lire au gri- 




moi - re du fom - bre ave - nir. 



( I ) Chrifiopke Mangenot » ffere de M. FÂbbé Man-. 
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S; h Hallebarde r 

Je peux mériter. 

Près du -Corps-de-Garde 
Je te fais planter; 
Ayant la dentelle , 
Le fouliçr brodé , 
Latblouque à l'oreille 
Le chignon cardé» 




Narguant tes Compagnes , 
Méprifant leurs vœux , 
Pai fait deux Campagnes 
Hoti de tes feux. 
Digne dé la pomme^ 
Tu reçus ma^ foi , 
Et jamais rogome 
Ne fut bu iftis toi. .- 




■P"— — ■ . 1 IW II 



jcnot, du X^oiple, & auteur de plufieflrs Qanfons du 
même genre , mort-^n ^75^» Celle-ci , que bien def 
gens encore aujourd'hui croyent de M. de Voltaire , fut 
uite dans le tems des Guerres de Flandre, eu 1744. 
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TîEN > ferre ma Hpé ^ ' 
Garde moQ briquet ;. 
Et fi la Tulipe 
Fait le; noir trajet ^ , : 
Que tvL fois la feule -x 
Dans le Régiment,. 
Quîâxi le btule^gueûle- • 
De fou cher AmanU • i 



4* 




Ah ! retîen tes larmes^ 
Calme toii chagrin ; 
Xù nom Je tes charmes. 
Achève ton vin. 
Mais, quoi ! de nos bandes 
J'enten8s les Tambours ? 
Gloire; tu commandes^ 
Adieu'mes amours. * 




•c 
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CXXIX. 

iPE FONTENELLE. (ï) 



âl» 




Un Vainqueur, après la vic-toi-re, 
Enré-pandré-clat en tousliçux; 




Un A-mant dé - ro - be ik gloi-re 




A tous les yeux 



A tous les 



( I ) Bernard U Bouvier de Fontenelle , né à Rou^a 
le 1 1 Février 1657, mort à Paris le 9 Janvier 1757, 
Peu. de moBiens avant d'expirer , ç^ qu'il fit fans kifler 
paroitre la moindre trace de douleur , quelqu'un étonné 
et Te trouver fi calme » loi demanda ce qu'il DexitoiiU s 



yeux. Vé-nus & FAmour feuls fçavent 

3 3 




ce qui le flat-te;SâgIoî-re n'é- 




çlate Que chez les Dieux. Un , &c* , 



4b J- ' i ■ -r-^-^ :=f^= ^ 



La re - con - noif - fan - ce Du 

m 




plus ten - dre cceur^ N'eft que fon fi- 





il^H■-^,p j:,== ^d=a 



a 



len - ce Et fon bon - heur. 




îTeft que fon fi - len - te Et fon bon- 



^^ u P • ' '^~ ^ ]— ^ ^>^ 



I " I I 



heun Un,&c, 
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'« 




ri^ 



>«te*d 



^ 



cxxx. 




Quatre beauxyeux m'ont fçu charmer. 



Ah ! mon mal ne vient qiie d*aîmef ♦ 



Deux fœurs, que je n'o - fe nommer , 



^M 




^3^ m 



M 



Me tournent la ter * yel - le. 




Ah ! mon mal ne vient que d'ai *• mer 







Mais je ne fçaîs la quel - le^ 



( I ) Sur les Demoifelles Loifin, Voyez pag. 9 1« 
Tome L R 



Cm8 3 




CXXXL 

, PE'.Gallet (i). 

Air : Monfitur envirUt^ vous avu bien de la hfué» 




Dans un bob je vis l'autre jour 




VU-la-geoî-fe jo - U • e. 



^m 




Et qui me pa-rut,en a-mour. 



W~^ ^ 




NTê- tire pas a-guer - ri - e. 



( ï ) Antoine GalUt , de Paris , mort en 17 J7 , étoît 
Marchand Epicier. Il avoit fart <k bonnes ëtiules , Cçavolt 
très-bien notre langue, & même étoit Grammairien.il ëtoic 
né plaifant , ami au plaîfir & fort gai. On a de lui de 
tris- jolis Vaudcvillei dani le genre naïf où 3 excellok. 



C3t59Î 




En Ta * bor-dant , fur fa beau * té- 




Je vaii*tai fort la Jou^Ven-cel-^le: 




Ah ! me dît-elle j Monfîeur , en véri * té , 




Vous a •» vez bien de la bon « té* • 



^mÊ^tma^tm 



■ * ■ « ■ 



■ m llf lld 



Il produifolt ti^s - facilemenc , mais Tenjouement 9e fà 
Mufe dëgéaoroit fôuvent en ]lcenee« Perfonne n'a plus 
tontribué oue lui » à perfeôionner les Parodies des Airs 
détachés , oc n a* mieux fait (entir le prix de la difficulté 
Vaincue. Réduit à rex^rémlté pai^. une hydropiCe pour la« 
quelle il fouffHt fept à Huit fois la ponôion , il fit le Cou-* 
plet fuivaat , ^ t on pourroit regarder comme fon Epitaphe* 

Aif : Du Prfi4t éUs Marchands , noté pâg4 41* 

Rt M Ë 9 ft coupletant coupletier « 
De Couplets j'ai &it mon métier* 
Quoi^e fa mort folt à ma porte , 
}e rime , je côuplete eneoi*. 
Si le Diable à ta fin m'emporte» 
Il faut ^ttt ce fois Çouplegçr^ . 
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Tes yeux, lui dis*je, mon Enfent 
Ont pénétré mon ame ; 

Je mourrai , û , dans cet inftaitt^ 
Tu n^appaifes ma flâmô. 

De l'un & de l'autre côté , 

J'applique un baifer à la belle : 
Ah ! me dit*elle , &c. 




A ces mots , la reconnoiflant 
Simple autant que charmante y 

Je devins plus entreprenant. 
Elle plus complaifante. 

Certes , m'écriai-je enchanté , 

Cette gorge eft d'une Pucelle: 
Ah ! me dit-elle , &Cc. 




MA main , au gré de mes défirs , 
• Et confiante & volage , 
Sur un fein iàit pour les plaifirs 

Termine fon voyage : 
Que d'appas , dis-je tranfporté. 
Ton joli Cotillon récelle ! 
Ah l me dit-elle , â(Cf 
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Asseyons -noas for ce gazon J 

Lui dis- je , mon aimable. 
Fort bien : Prends à préfent leçon 

D*un jeu tout agréable. 
Pouflant à bout la liberté. 
Je ne la trouvai point rebelle : 
Ah ! me dit-elle j &c. 

Tous les deux dans l'étroit féjour 

QuTiabite le délice , 
Nous préparions au Dieu d'Amour , 

Un ardent facrifice , 
Quand fon petit cœur agité. 
Fit tourner fa vive prunelle ; 
Ah ! me dit-elle , &c. 





CONTENS trois fois , nous nous quittons ; 

La Belle s'en afflige. 
Souvent je viens en ces cantons , 

Confole-toi , lui dis- je ; 
Demain, dans ce bois écarté. 
Je te promets leçon nouvelle ; 
Ah ! me dit^eUe , 6(c« 



ÊièO 



H« 




> 
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J?u même* 




La trop in ♦ no-çen*te Co-Iet*tc , 




Et le trop fim-» pie Co - li ^ net. 




Sans pen-fer à mal, iiir llier-bêt-le , 




Fo ^ lâtraient dans lui véfdbofquet. 





Apperçe^vant de la Bru -net -te. 




Par ha-zard,le fein ron-de-let: 



£"Sî 3 



Eh ! qu*eft-çe que çe-ci , Co - let - te , 





Dit bi^n é^ton -né Co - U - netî 



M-J J l J J 




Comm Via qu'eft fait, CommVla qu'eff&t l 




Voulant fe défendre , Colette 
Fit découvrir à Colinet 
D'une cuiffe ferme & doucette - 
L'échantillon blanc comme lait. 
Portant une main indifcrette 
Plus haut que ce nouvel objet,.. 
Eh ! qu'eft-çé que ceci , Colette , 
Dit , émerveillé Cplmet } 
Comm* via qu'eft fait! iis. 



\ 
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Effet d'une vertu fécrette! 
Il s'arrête tout ftupéfeit, 
Au lieu d'où l'Amour en cachette 
Contre lui lance un malin trait; 
Ce trait pénétrant fa pochette , 
En fait fordr fon flageolet : 
Eh ! dit bien furprife Colette i 
Qu'eft-ce que ceci , Colinet ? 
Çomm' y'ia qu'eft fait ! tis. 



5-*-t 



Nature ne fut pas muette ; 
Et mit Colin d'abord au fait; 
Trois fois la Belle fatisÊûte^ 
Le rend plus qu'elle fatisfait* 
Touchant d'une main inquiète 
Le charme qu'elle méconnoît , 
Eh ! dit en foupirant Colette ^ 
Qu'efl-ce que cela Colinet? 
Cpmm' v'ia qu'efl fait ! iis^ 



€ 
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^ 



CXXXIÏL 



Z72f mcme* 



f ^' j M I I ^ J I M- 



Autrefois fur mon fla-geo-let, 

r r r f l"T~^ r ij ■! L 



Joyeux £d-feur de Chanfon-net-tes , 



H J J I <^\ ^J ^Jrrj-H- 



De Co-lin & de Co-li -net 



Ai'r r r N-N Jf l J J>- 



Tai cé-lé-bré les àmou-rettés : 



VI r f i F'l f ff 'J I f 



Chantons en- cor ces A-mours-là, 



S^ .r r I p-tT^^-^-^^-iH^rf 



Pour voir un peu comment ça fra. 



Il étoît fçavant en amour , 
Elle étoit aflez aguerrie ; 
Son Berger la rencondfe un jour^ 
Sous une Aube-épine endormie: 
Paii)leu, dit-il 9 embraflbns4à , 
Pour voir un peu comment ça f ra» 




Il la baife cinq pu iix fois ^ 
Sans que la belle fe réveille ; 
Voyant qu'un linge difcoiutois 
Lui cache une double merveille : 
Otons , dit-il ^ ce fichu-là. 
Pour voir un peu comment ça f rà* 




Sans fuccès 9 il y met la main* 
Faifons-lui , dit-il , autre chofe : 
Ufons , pour Péveiller enfin , 
D'un moyen qu'Amour nous propofe ^ 
De cette Epine piquons -là , 
Pour voir un peu comment ça f ra« 



Comme elle dort ! Qui le cf oiroît I 
Rien ne Téveille , eft-il poffîble } 
Mais je eonnots certain endroit ^ 
Par oii la Bergère, eft fenfibie. 
Il faut toucher cet endroit-^là^ 
Pour voir un peu comment ça f nu 




Encor qu'elle ronflât bien haut ^ 
La finette rioit fous cape. 
U croit fans doute le nigaud i 
Se difbit-elle , qu^l m'attrape : 
Pormons toujours fur ce ton-là^ 
Pour voir un peu comment il F ra# 




Pudeur chez les Belles fouveht 
Sçait recourir au flratagême. 
Et fous un fommeil apparent 
Veut qu^on les attrape de mStne. 
Amans ^ brufquez ces momens-là ^ 
Pour voir Un peu comment ça fira. 
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CXXXIV. 

Du même. 



feiH f \f f f f \\ t 



Un jour, dajtis un verd bo - ca-ge , 




Daphnis itae*noit fes trou - peaux ; 
^ Ji — 




Non loin, Phi-lis , à Tc^n-bra - ge , 




Pâif-foit auf-fi {^i a-gneaux. 




» 4- 




Tous deux ils fe joig - ni - rent 

■r r I r"7 




t 



Daphnis la vit, Phi-lis le vit, 

A f . r-f-z i=fJ ^-M-f- 



i 



Tous les deux ils fe vi - rent. 
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Bon jour , lui dit-il , Bergère ; 
Bon jour, dit- elle, Bergen 
Qu'il fait bon fur la fougère,' 
Ici près , dans ce verger I 
Tous deux ils s'y rendirent : 

Daphnis s'afiît, 

PhiUs s'affit , 
Tous les deux ils s'affîrent. 




Le Berger, de Violettes 
Fait, un bouquet pour Philis; 
Philis , de tendres fleurettes 
En prépare un pour Daphnis. 
Tous deux ils fe l'offrirent : 

Daphnis le prit, 

Philis le prit. 

Tous Içs deux fe le prirent^ 
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Permets, dit-U, cpie je mette 
Mon bouquet dans ton corfet} 
Du mien , lui dit la fillette y 
Je veux orner ton bonnet i 
Tous deux y confentirent. 

Daphms lui mit ^ 

Philis lui mit y. 
Tous les deux fe le msreiib 




ïyirvcÊ. confiante & fîdette, 
Fais-moi , lui dit-fl , ferment : 
Et toi , fais-le moi , dit*elle. 
D'être fidèle & confKaàt. 
Tous deux y confendrent: 
Daphnislefit^ 
Jphilis le fît , 
Tous les deux fe le ^rent« 




^ 
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cxxxv. 

Du même» 



m- 



fe^ jiJ nJ-^ 



La jeune I^ris^ dans un bo<^ca-ge ^ 



t^ i^ ^ I j. -tjj 




Re - bu - toit le tendre Tir - cis ; 




Colas y au tra-vers d'un feuil-la-ge 




Les re - gardoit d'un air fur - pris. 




Le cœur é - mu de leur lan-ga- ge ^ 





Mor - guen-ne , dit-il , voyons - ça ; 



m 



Il Tat-tra-p'ra, Il Tat-tra - p'ra. 



TiRCis découvrît , non fans peîn^^ 
Un fein feît pour charmer lest yetixj 
En fe défendant j hors d'haleine , 
Iris le fit voir encor mieux. 
Colas j fe firottant la bedaine y 
Dit^ approchons & voy^s ça: 
Il rattrapera, bis. 




TiRCiSy malgré la Hiifhnce 
De la peu complaifanté Iris , 
Par une adroite violence , , 
Gagna le verger de Cypris. 
Colas 9 avec concupifcehce ^ 
Dit, approchons & voyons-ça t 
Il Tattrap'ra. bis. 




Enfin , laffe de fe défendre , 
Iris tomba fur le gazon ; 
Tircis , en amant vif & tendre , 
Mit à profitl'occafion. . 
Colas y craignant de fe méprendre ^ 
Dit , approchons & voyons ça : 
Morgue l'y vlà. bis. 



^ 
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Du ménui 
Air : La Cabttinéi 



^ 




On fe ma-ri-e. Quelle fo-li-e! 




Nœud trop refpeûé, Vaux-tu la liber - 




té ? Dur ef-cla-va-ge , Fatal u-fa-ge^ 

i j.!l.'JJI,J JQ JJ I ÎIl i 



Tu fi-nîs le cours De nos beaux jours. 



$ j^ i j jNj ^ 




Cro YEZ-moi , Jeuneffe , Vive une Mai - 



^ j ^ j r \ ^. ^=^=rrti-rT. 



tfef-fe:Son adreffe. Sa fi - nef-fc. 
Tome L S 
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Pour peu de fou <• i»n, A noK de - firs , 




Quand l'amour nous prefle,Falt ûihs cef- 




'0 I t • à H l» 



fe Sùc-cé- der les plai - fift. On , &c 



i j; j j j U;g#^-^ 



Plaignons les pauvres Maris : Les em • 



ttf^ —H 



rî=* 



^ 



irfkâ»â^^ 



^4- ^ ^ 



bar-ras, les fou-cis , Les chagrins & 



i 



w^ 




les en - nuis , Dans leurs lo-gis. Sont 




ré - u-nis. Les Jeux U Us Ris Pour ja - 



C »7Î J 



m j.j=j 




msàs en font btn «• ms : Au lieu des ar 



i 



s 




4=1=3= 




deufs ^ Ce fcmt des 6;oideurs , Des lan- 



K 




— - --^ 



^ r'ir-j-4 




tt 



gueul:s^Desai-greurs;De la dé -fi «^ 




an * ce , Plus de douceurs , Adieu la 




complaifance. On, &t. Hymen, fous tes 
l(nx,Que l'on £a£k un choix,De certains mi- 




nois Oùt <][uelquefoiâ Le ilon de plaire 




Mais voît-on le Cteur , Uefpnt& llii» 
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meur ? Non , l'on a beau fia ^ re^Tôute 




fille à Pair tf ompeur. D*amour trop é - 




t 




pris , L'on eft fufpris ;- Monfieur le No - 





tai-re Ter-mi-ne Taf-fei-re; 



^-t^^-nr^ 




Mais le marché fkit,Letré-buchet 




Fer -me tout net ; Ni - gau-dî - net 




^ja 



i^" 



Pris au go - bet A bien-tôt fori pa - 



quet. Que de déchet î L'objet, Plaifoit , 
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SeœbloitParfeit; L'Hymen éclaircit la vi - 




fie - re. Vu dans fon jour , Ce portrait 



i r j riT^ r j rg gg^ 



Eft laid , Déplaît : C'eft fait , On hait , Et 




l'amour Fait place au regret L'Epoux, du 




devoir conr-ju - gai, S'acquit - te mal ; 




De ce pro-cé»dé peuloy - al Naît 



iv, ^ j I 'j J r n r j ^ 

bac <- cha « nal. Femme en lutin, D'un 




air mutin 9 D'un ton bautain^Gronde fans 






fin } Soir & matiix, Ceft mê-me train : 




A fon goût rien N*eft jamais bien. 




Survient, pour doubler le Ma • ri, 

$-3 rric r 




Un Favo » ri ; Quelque Valet Trop inàif- 




çret, D'être Co*cu L'a convainc- eu. 




L'on a tout vu y Tout eft per * du. 




Grand ca * ril-lon Dans la mal ^ fon ; 




L'on n'entend plus Que bruit cbo« fiis. 
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^ T. 'r ( ! r s^^ 

Il feut jtt-rer, Pef-ter, pleu-rer, 
Sam ëif-fé-rer. Se K - pa - rer. 
Et fedés-hi-no - rer. On,&c. 
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^ 



v- 




sae 



CXXXVII. 

De Vapé. (i) 

9 

Air : Menuet d*Exaudeu 



Bien pen-fer , S'énoncer D'un air 




^ 





li-bre. Mais fans trop de li-ber * 



^-TM " 



té, Et de ré-gà-U - té 



* { X ) Jçan»Jpfepl Vad^ , de Ham en Picardie , mort en 
1 7 5 7 t n'avoit fait txicunes e'tudes , 8c çliez lui-pr confé- 
quent Tart n'avoit pu rien ajouter à la nature. Il avoit même 
très-peu lu , tiroit prefque tout de lui-même ^ & ne devoit 
rien qu'au fond dç gayeté que. refpîrent toutes fes produc- 
tions. Il eft le Cofypiée d*un Venre tenté quelque tems 



iques de ^alot mis -tort beureufejaent en 
aôion & rendus avec une naïveté'fmguliere fous le lan- 
gage poli des Halles. Vadé , mort jeune , s efl fait regret-* 
ter par les qualités fociales & par Texaâe probité qui Iç 
rçnaoiept 4 '^n commerce agréable & fur. 




Con - fer- ver Té - qui - li - bre ; 




O - bli - ger , Sans fonger Qu'on o - 







bÙ - ge ; Im-moler fa vo-lon - té , 




Quand la fo-ci-é - té L'e-xi-ge. 

1 f f J J l '-C+4W-f 



Se prê - ter , quand on rai-fon - ne , 
Alix rai-fons que Ton nous don -ne. 



Faifant voir Leur pouvoir Sur les nôtres : 




^ 



On a de M- prit, On plaît, 
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Dès que Yqn ik - ^ • Eût Les autres. 



it" a j j I J j .1^ ^^ 



Pof - fé - dant Le t» - lent D'être ai - 



^^J^i-L-J l — JH^-r-rt 



ma-ble 9 Joindre aux pe-ti-^teç gaî - 




=r:piri: 



f^B^ 



IS 



t^s Les grandes qua - lî « tés 




««HP w 



Qui ren-dent ef - ti - ma «^ ble ; 



A- a a j I j j .1-^ ^ 



A -mu -fer, Sans u-fer D'E-pi - 



gramme : Tel qui rit d'un trait lancé , 



En eft toujours bief ^ fé dan$ Ta-tQ^e. 



♦« 



se 






fl« ""1 






CXXXVIIL 



Z)i^ ;n^9^« 




Quel myftere ! Pourcpoi me cacher 




ces ap - pas î Laiffçz - moi fai-re; 




Quel myftere ! D'honneur vous ne vous 



^fe -H-+rHf 



g 



formez pas. Le&)a-lis braslEn - 




cor de l'embarras ? Cette rougeur me 



AE; plfj iT f | :=grr (;-HL--f;.^ 



dé-fef-pe're* Hélas î De tous vos hé - 




las y Ma Reine, enfin )e fuis las. Quel &c. 



ir- I 11 '^^ rF^ 



H 



Vous fiiy - ez, vous partez ? Ah ! par - 



^^ 



3 



j j ^ u 1^ 



bleu , vous plaifan-tez , Je vous tiens. . • 




vous fbnnez. . • Mais , mais , vous me llirpre- 



m r . I .■■ ■ I II I ..i , ^ I I . ,1.11 



nez. Car pour le fen - ti - ment , 




3 3 3 3 L 

Je fiiis un a-mant, S'ilenfotja- 



mais: Mais Je perce lemyfte-re, 




-H f 



^^ 



Vous jou* ez i • ci le re - fiis ; Cefl 
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pourmepUi-re: Oui, ma che-re. 
Oui, c'eil un triomphe de plus. 



Hl^ 



CXXXIX. 



jDs même. 



% 




Ah ! Maman ^ que je l'échappe bel4e ! 




Co-liiij^ Ce matin S'étoit glifle dans 




mani-el-le, Ah!Ma -man,que je 




réchappe bel - le ! On a bien rai- 




^ J 'J ^hrit 



fon De fe dé-fi-er d'un gar-çon. 




U s'appro-che de moi ^ fans rien di-re s 
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Le fripon foudain Me prend la main , Je 




la re-tire ; Ufourit, je le glronde^ il 




fou - pi-re. Mais en fou-pi-rant, 




1-4 ^^ rc^ri^-^ ^ 



Dieux ! qu'il aVoit l'air féduifant i Ah! &c« 




4^1 



Il pouriûity je m'étonne , il m'embrafle ; 
Un prudent effort , 
De fon transport 
Me débarafle: 
Mais voyant redoubler fon audace , 
J'avois bien regret 
De n'avoir pas mis un corfet, 
ÂHlMaman^&c. 
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Malgré ixioi , mon feîa frappe fa vûe^ 
Je le couvre en vain , 
îl va plus loin ^ 
Pen fiis émue : 
Les deux mains , (piand on eft prefque nué^ 
Ne fuffifent pas 
Pour voiler ce qu'on a d'appas* 
Ah ! Maman> &c. 




En tremblant , je recule , il s'avance i 
Le traître à l'inftant ^ 
D'un air content, 
iSur moi s'élance. 
Son ardeur forçoit ma réfiflance; 
Mais le Suborneur 
S'enfuit voyant entrer ma foeur^ 
Ah ! Maman', Sec. 
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^ 




§s^ 



■MhtfaMfc 



^m* 



CXL. 

Du même. 
Air : Mufitu de Naîsé. 




A no-tre bonheur PAmoiir préû - de: 






4 • --— W* ^ 

C'eft lui qui nous choifit nos Ber-gers* 
Des ornements du Temple de Gni-de, 



fcyT^-|-^pr%=.i4=P^ 



Il dé-co-fe nos ri-aûts ver-gers. 
Ceft là qu'il reçoit nos fit - cri-jS - ces ,' 





Sous les douxaufpiçes Des tendres défif s ; 
Tome L T 



/ 







fejË 



Et fur fes Aii-tck Fcncéns qui fii-me , 

m 

Jamais ne s'allume Que par nos foupirs. 





t)\j fragile agrément d'être belle^ 
Nous ne tironà point dé Vàiiitë ; 
Chez nous les attraits d'un cœur fidèle 
L'emportent fur ceiix dé la beauté. 
Aufli nos Bergers^ dans leiir hommage. 

N'ont pbiiit lé langage 

Des trompeuirs Amans ; 
Lettr talent eft de peindre à notre ame 

Leur fincerè flamme. 

Par les Ichtimehs. 



^ 




Nous ignorons les biftéi âîlarmes , 
Aui tourmens notre cdfeur eft fermé ; 
Si notre Berger répand des lariftèî , 
C'eft du plàifit de ft Voir aime. 



Ct90 

Pks a cA j(ur de notre tcndr^fle. 
Et plus il s'empreffe 
De la îftériter ; 

Le feu délicat qui nous anime , 
Nourri par Teftime 
Ne Eut qu'augmenter. 




Aux douceurs d'une jufte efpërance 
Un Berger confiant peut fe livrer ; 
L'inftant vient oii notre réfiftance 
Dans de vrais plaifîrs doit expirer. 
Mais PAmant A qui Ton rend les armes , 

Des vives allarmes 

Sçait nous préferver ; 
Et plus ardent après la viûoire. 

Il trouve fa gloire 

A la coaferver» 




^^ 



C X L I. 

^ Du même. 




^^m 




Cti - LA qu'gi: pincé JB#rg- op-zoom ,^^' 



Cti - là qii'a pin - ce Bèrg-op-zotoiÀ , 



C Eft un vrain^oule à Te-De-oni 







Eft ^ lin vrai moule à Tc-Ùê ^ orn 




Vantez quVeft un fier vivant, pif-que. 




Pour, vaincre^ il fe fichoit du, rif-que. 



( i ) Pince forte du Brabant Hollandols , prife par le» 
François, le i6 Septembre i747« 
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ÇpiNOLA, (i) près de Lo vendal ; (i) 'ils 
JÏV^ft morgue qu'un zéros de bal: tis 

L'un çiMpiUif devant la Pucelle , 
L'autre enti;e .& .fait.fon Ut.cheuz jelle. 



s. . J 



^EK farpegué, rien que fon honi fâ 
fit aiijant d'effet que l'canon : Bis 

Ceft^qu'dans c'te famiU' là , l'courage 
ïft rpu? fort de leur héritage. 




Le Roi qu'à vraiment l'cœur royal , Bîs 
Tout d'fuit' vous l'a fait Maréchal : tis 
Dam' vis-à-vis. iin Roi qiti penfe 
Le mérite à^.d'la récompenfe. 







( I ) Ambroife Spinda , General des Armées d'Efpa- 
r gn^ f <pi fu^ obligé d'en lever le fiége en 1621, fous 
Phll'ippe III. 

(2) Woldemar , Comte de Lowendalh ..Général 
de l'Armée de France , mort le 27 May 1755, 
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TN'Ay rien , mais c'«ft affiei ppur swy , dSà 
Qu^m feul regard de nocie Roy, Os 

Quand ribleil donne £ir un' ponte , 
Ses zayons la rendent vivante. 

Dans c^ChanTon gn^ a guer* d'écrit, tS* 
Mais le cœur f^ bien ce ^*il dit; 6U 
Et pis Ibuvent tel qui nous gouaille , 
En biau flU' ne dk rien <pâ. vaifle. 



*m 



■^11.^ — ,, 



■taH^aMita 



CXLIL 



De Plumeteau. (i) 



Il eildonc vrai, Lu - ci - le, 



^=f p'^^th 'i~rj 









Voup jqtiitrt;^ fP ^a.-mç^: 






QJ^rcfrez yc^s à l^ yil-lç 



-»■ 






Quelque hpnjm? .- ge iiqu - y,e?u ? 



^^ — J— J4-J c^ If "Y H ^ 



L'Amant qui £a)f. en - ten-dre 



^ ^^^^ ^ ^=^ ^ ^g=srz 



H 



Un lan-gage ap-prê -té. 



( I ) Antoine -Jean Xjigajdt de Plumeteau , -GentiU. 
bomme ordinaire du Roi , mort en x 7 5 8. 



f 

1 
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Vaut-U un Ber - ger ten-dre , 




Qui dit la yé -ri - té? 




Vous vertet fur Vos traces 
Voler mille Galans^ 
Qui vanteront vos grâces , 
Qui peindront leurs tourmens. 
Ceft Part qui les infpire , 
Et non le fentiment : 
Moi , j*ofe à peine dire 
Que j'aime tendrement. 




A Tair qu'ils font paroître. 
Quand ils offirent leur foi , 
Vous les croiriez peut-être^ 
AuiE tendres que moii 



V 
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Leur vanité , Bergère y 
Allume tous leurs feux: 
Je njai ni Tart de plaire 
Ni de tromper comme eux. 



jQirssBasBBsaeBeaBaBBi^; 



CXLIIL 

De La Tour. (i). 

Air : Que je regretu mon Amant , noté pag. X09; 

Quand vous venez dans nos vergers. 
Voyez les maux que vous y faites : 
Vos yeux font mourir les Bergers , 
Et votre gozier les Fauvettes. 
Qui chantera donc le Printems , 
S'il n'eft plus d'Oifeaux ni d'Amans? 



( I ) Ceft ce M. De la Tour , qu'on nommoît le Beau 
iBerger , & dont nous n avons pu fçavoir autre dioCtf. Il fit 
<e Couplet pour une Dame de grande difiinôion. Mort ai 



î *?« } 




H" ■' TT ■^V.: ^^8* 



CXLiV. 

De Crébillon. (i) 

Air : jidiat donc , cA<r la Tulippe ! 



H~rrr 




^ 



^ ■• • # 




TAbeau-té toujours nou - vd-k 



ï 



^i 



' fteadmon feu toujours nou-veau. 




J'ai -me - xai jufcju^'au tonj-beau 




Mon â - ma - We Tour-te -rel -ie; 




j nrt [j'-fH- ^^ 



Et fi l'ame eft im-mor - teUe • 




Nos amours du-re - ront tou-jours* 

( I ) Profper Jolyot je CrAillon , de Dijon , TETchile 
firançoîs , auteur de Rhadamifle^ d*£d«3rCf &€» & de FAca*: 
déuûe françoife» mort en 1762» 



V 



€^99% 




9SSBK 




De Là Popelinie^e. (i) 

tH» Z, fi— ■ - Il ^ ' 



Que 4^ gen-tU-l^-fe Da^smaMaS * 




tr€â*€ 2 Qae àe Imeâ^ Et 4''^i)î(^u€is€fit I 




Soni^ndre laa - ga*«ge ^ Soipt ^ - di i- 

/5\ 




na-ge, Toi^ eô ei3L-chaQ|:««ffient« 




Je là ve^is louye^t laos «es jH!as ^ 



■c 

( 1 ) Alexandre le Riche de la Popelinîere , Fermier 

Sénéral, mort en 1762. Il avoit fait quelques Comédies 
e fociété qui n* ont pas 'VÛ le îoùr. 



pas 
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D'une ardeuf fi tendre ^ 'Attaquer , Dé - 



#f^ JiJ " " '^-kH=. 



fendre 9 Succomber Et fe ren-dre. ; 



B5 r' Mr j.=Hj =^^ 



Dans ces douxcombats^Que d'appas!QuE&ç 



g=^mTT3 = =£= J I 3 ^71 



Qu'on eft heureux, Quand on s'aime avec 



r,ij.ij, j|j-3=p ^ 



confiance ! L'Amour fçait bien payer nos : 




feux : Tout eft recopipenfe , Tout jouif - 



fence , Pour les cœurs amoureux. Que §cc. 



.^ 
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C X L V I. 



Z7i/ mime. 







Grands Dieuxi Qu'ils font heureux^Ceiq: 



ibfc 


r^"T-3 1 




(• — ■ — =1—4- 


"1 — 1 — 


£T^ 


■ 3 M • 


- 1 1. w Ml 


m J *^ 


!e. 




L-4- 


-^ — H^ 1 


~ M 



Qui de leur amour bannifTent la crainte;! 



^@i 




mt 



3C: 



^ 



Hé - las! je n*o-fe - rois; Mais, 
Mon Amant ne Fo - fe - ra-t-il ja-niais 1 




Il fuit ' par-tout mes pas'. Pour 

Ê 




^^S 



mefa-tiguer de fa* plain - te; Il 



€^oO 




ri -te pas. Grai?ds, &c. 







tXLVÎL 

De L'ABriè Prévost, (i) 

Air : La trop innocente Colette , on 
tomâ'f'tâ iU'eJifi^i iidlê pâg. iS'u 

Sur le prix de ta gentilieiffe, 
Life , ne va pas tracaffer ; 
Fille à quinze ans , qui fe redrefle ^ 
Voudroit à trente careffer. 
Jadis certain Sage de Grèce (2) 
Vint à Laïs , pour Fembrafler : 
La Dame tint trop fur l'efpéce. 
Oh ! bien, dit -il, faut s'en pafler, 

NTyà qu'a m'iaiffer , 

îTyà qu'a m'iaiffer. 



( I ) Antoîiîl - François PrtvoftJl'ËxiHes , Aumônier 
de M. le Prince «le Ccffttî , iikeur' de refpéce de Jour- 
nal qu'on appelloit le Pour & Contre , de plufieurs Ro- 
mans très -connus , 8c de rHlfioiie des Voyages , more 
en 176J. 

( 2 ) Ce'toît Démofiliène , & fon mot fut : Qu'il M'aetè' 
ioii^as fi cher ua nfentir^ 



€.304 9 • 

^ m 



•xa^ 



CXJLVUt . 

Du même. 

Même Ain 

QujE notre ignorance eft extrême { 
Toujours douter , eft notre lot ; 
Le flambeau de la raifon mem^ 
N'eft pour nous qu'un foîble feJot ; 
Sans fçavoir ni pourquoi ni conune! 
On naît, on meurt prefqu'auffitôt. 
L'homme eft une énigme pour ITiomme: 
Quand on veut en chercher le mot^ 

On eft tout fot, 
< On eft tout fot. * /^ 
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CXLIX. 

De Roi. ( i ) 




Versez *-- 



ik' ^J u I , ' j rrrmr 



digne ob - jet de ma flam - me. 



Ih'^j'rl 'JJ^-fl-f^ g 



■ «IL ■ .t. 



S 



ns 



Ce vin re-çoit de vous 




mil -le nouveaux âp «^ pas. Versez , &C4 




i 




^AaiiV-^à^iMa 



Qu^entre vos<mains , que dans vos bras , 

' «^r: ' 

( I ) Pierre-Charles Roi , de Paris , Poète Lyrique , 
auteur de l'ingénieux Ballet des Elémtns , de celui ded 
Sens & de la Tragédie de CalUrhoét mort en 1764, 

Tome lé V 




fon Se fon a-tne,U «ft jàçvx 
d'é - ga - rer , la rai - fon , 



& fon a - me ! Versez, &c. 



\ 
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cL ' 



Du mcmcé 



LCfttCSltMC 



*'% 




ou 



■'lin r- '-rn 



Quelle douce va -peur, quel par 



l^'-^^ il i.l J ifr r F I" 



fum pré-ci * eux Se * le*ve de ton 




*■-.*-. 



fein^ ma ^che*re Bou * teil-lel 




Que*faime avoir bril - 1er- -j 



Xifj ^ f' r n^^ f' \ > ' ^ 




â-- tes. ru*bis à mes 
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K-fi 



[ .[[ ."^C . !■?. .C " 




yeuxIQue tes glova^gloux,gloux,glouï^gloux 
glouxjglouxjglouxjgloxix, gloux,gloiix,gloux. 





cha - touil - lent mon o - reil-le ! 



Légèrement 




s 



S=E 



-rra-r 




Chers A - mis , je la livre a vos 



p=^ f-iJ I ■!- 



±^ 



S^ 



i** 





embraf-fe-^miehsi<3ètte Maîtrefle à 



j ^ -^-(^^ ^^ 



^ 



tous fa - vo - rable & iî . - del . - le. 



j ^l^l F-^g-F^ g 




Elle offre à vortre goût mille ^p - 
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pas re-naif-fans:E-prou-vez a-vec 
moi qu^on ne trouve qu'en elle Le tri - 





om 



i t > i Ht r^ 



- - phe de 



m 



tous les fens ; E-prou-vez a - vec 




^ 



^^m 



moi qu'on ne trouve qu'en el-le Le tri - 




om 




Lentement 



SSSStr' I ■■!■ ir W i.,, 



• •-- phe de tous les fens , Le tri 
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- - - phe de tous les fens. 
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Quand vous venez dans nos Vergers, ' 297 

Quatre beaux yeux m'ont fçut charmer, 257 

Qu*avez-vous fait de mon amour, 89 

Que chantez-vQus , petits Oifeaux , 57 

Que de gentillefle , 299 
Quel effroyable bruit I quels feux étincelans 1 213 
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Quelle douce vapeur , Quel parfum précieux , 307 
Quel tniftere , . 0^3 

Que notre ignorance eft extrême » 304 

Que Phébus gîte dans TOnde, 50 

Que vous m'allez tourmentant, 29 

Qui connoit bien le fort des Grands , 229 

Quoi ! j'aurois pu vous amufer, 125 

Quoi 1 fans vous fouvenir de moi ni de ma 

peine, • ' 75 

Quoi ! toujours raifon trop févere. 95 
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JLV EVEILLE z-vous > Belle Dormeufc* 143 
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S I je ne gagne mon Procès ^ ijs 

Si l'amour eft un doux fervage > 53 

SI le Deftin, 139 
Si ung oeuvre parfait doit chacun contenter » 13 

Soupirs ardens , parcelles de mon ame , 17 

Suivez Beautez , courez aux Fêtes , 7 

Sur le prix de ta gentilleffe , 303 

Siir votre boucBè de travers; • "" " nd 
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jT A beauté toujours nouvelle ; 29S 

Tandis qu'on élit à Francfort > 19$ 

Tant doux plaifirs qu'ofire la rêverie f 169 

Thénûre eft belle & trop belle , aoo 

Tiengne foi d'amer qui pourra ^ 5 

Tircis vous apprend des chanfons^ 87 

Toucher^ aimer : .c'eft la devife» 21 

Tous les foucis humains, 37 

Trêve aux Chanfons ne vous déplaife^ 149 

U 

XJn jour. dans un verd bocage 9 a69 

Un Vainqueur, après la viâoire. ajj 



Y c R s £ z , digne objet de ma âamme , 30<( 
Voici les lieux charmans oii mon ame ravie, 99 

Votre beauté , grande Princeffe , 195 

Vous êtes fille de l'Amour, 124 

Vous n'arrivez pas à l'honneur. 244 

Vous n'avez pas, fimple Fougère » 16 x 

I7n df la TabU^ 
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